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Préambule 

 
LôAssociation pour Favoriser lôInt®gration Professionnelle (AFIP) sôest faite la porte-

parole depuis février 2002 des jeunes diplômés issus des minorités visibles qui, en raison de la 

couleur de leur peau ou de leur origine sociale, ne parviennent pas à trouver un emploi à 

hauteur de leur qualification. LôAFIP favorise lôacc¯s ¨ lôemploi de ces jeunes dipl¹m®s par la 

mise en place dôactions de coaching, dôun parrainage des jeunes et la sensibilisation des 

entreprises aux enjeux de la diversité (formations axées sur la déconstruction des stéréotypes 

et des représentations, colloque annuel thématique, outils de sensibilisation tels que le DVD 

« la barrière des préjugés, 4 films pour ne plus se mentir » ou le « Guide des pratiques pour la 

diversité » réalisé dans le cadre du programme « 2007 - Année européenne égalité des 

chances pour tous »). 

 

LôAFIP a souhaité conduire une recherche-action sur les difficultés rencontrées par les jeunes 

diplômés des « minorités visibles è dans la cr®ation dôentreprise.  

 

Pour cela, elle a obtenu des aides financières de la Caisse des Dépôts (CDC) et de la 

Préfecture des Hauts-de-Seine. 

 

La recherche a été conduite par Emmanuelle Larroque, Ingénieur de Recherche du Groupe 

ESC Rouen. Le Groupe ESC Rouen, contributeur lui aussi du financement de lô®tude, sôest 

associé à ce projet qui lui permet de faire converger deux de ses domaines de recherche, 

lôentrepreneuriat, et celui de la diversité dans les organisations et les réseaux.  
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Introduction  
 

 

LôAssociation pour Favoriser lôIntégration Professionnelle (AFIP), la Préfecture des Hauts-

de-Seine, la Caisse des Dépôts (CDC) et le Groupe Ecole Supérieure de Commerce de Rouen 

(Groupe ESC Rouen) se sont associés pour conduire une étude sur les représentations des 

jeunes diplômés des « minorités visibles »
 1
 vis-à-vis de la cr®ation dôentreprise.  

 

Lôobjectif de lô®tude est de faire émerger des témoignages de jeunes diplômés dôorigines non 

européennes, la nature des freins susceptibles de limiter la création de leur entreprise. 

Lôaccent est mis sur les obstacles dôordre socioculturel et psychologique, dimensions qui 

posent en filigrane la question de lôeffet que de potentielles discriminations pourraient avoir 

sur le processus dôentrepreneuriat du public cibl® par lô®tude. 

 

La société française, et ce depuis plusieurs décennies, se mobilise pour lutter contre les 

discriminations. Entreprises, institutions, collectivités territoriales et associations îuvrent de 

concert pour faire évoluer les mentalités et ouvrir le marché de l'emploi à la diversité 

pluriethnique de la société française. Pour autant, le constat de la discrimination reste 

alarmant. Des études de plus en plus nombreuses telles que celles réalisées par le CERGORS
2
 

ou lôINED
3
 montrent bien la réalité des faits de discriminations dont sont victimes les 

diplômés dôorigines non europ®ennes. En 2005, selon le rapport 2007 de lôONZUS
4
, le taux 

de chômage au sens du Bureau International du Travail (BIT) sô®tablissait dans les Zones 

Urbaines Sensibles (ZUS) à 22,1%, soit plus du double du taux national. Selon lôObservatoire 

des Inégalités, dans les ZUS où la proportion des jeunes des « minorités visibles » est la plus 

importante, à niveau de diplôme égal, le taux de chômage en 2003 des diplômés Bac+2 

atteignait 10,8% contre 6% dans le reste du territoire ; il était de 11,7% au-delà du Bac+2 

contre 7,6% dans le reste du territoire
5
.  

 

Devant le constat de la persistance dôin®galit®s de traitement sur le march® de lôemploi, nous 

pouvons faire lôhypoth¯se que la cr®ation dôentreprise nô®chappe pas à ces phénomènes 

discriminatoires. Il reste ¨ en ®valuer lôeffet sur les projets de jeunes diplômés qui, en raison 

de leurs origines mais sans doute aussi de leur sexe ou de leur lieu de résidence peuvent en 

faire les frais.  

 

Le contexte de lô®tude   
 

Les statistiques nationales permettent mal d'appréhender, en tant que groupe constitué, les 

jeunes diplômés des « minorités visibles » car ils incarnent des réalités multiples. 

 

La population sur laquelle porte lô®tude est constitu®e : 

- de jeunes immigrés français ou étrangers, nés étrangers dans un pays étranger et qui 

vivent en France, 

- de jeunes français issus de l'immigration, nés en France de parents immigrés, 

                                                 
1 Bien quôelle comporte des inconv®nients, nous utilisons dans lô®tude lôexpression ç minorités visibles » pour 

d®signer les personnes dôorigines ç non européennes ».  

2 CERGORS : Centre dôEtudes et de Recherches sur la Gestion des Organisations et des Relations Sociales 

(Université de Paris-1 Sorbonne). 

3 INED : Institut National d'Etudes Démographiques 

4 ONZUS : Observatoire National des Zones Urbaines Sensibles 

5 Observatoire des Inégalités, « Le diplôme protège moins dans les quartiers sensibles », mars 2005. 
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mélangés dans les enquêtes statistiques avec le reste des jeunes nés de parents français 

« de souche », 

- de jeunes français originaires des territoires et des départements dôOutre-Mer français. 

 

Cette difficult® rend dôautant plus complexe la mise en ®vidence des discriminations li®es ¨ 

l'origine ethnique ou à la couleur de la peau dont les personnes de ces catégories peuvent être 

victimes sur le march® de lôemploi. 

 

En France, les « minorités visibles » représentent plus de 8 millions de personnes - dont 6 

millions de français, soit 10% de la population totale : 

- 5 à 6 millions de personnes originaires du Maghreb, 

- 2 millions de personnes originaires dôAfrique sub-saharienne ou dôOutre-Mer
6
. 

 

Les jeunes diplômés des « minorités visibles » sont confrontés aux pratiques discriminatoires 

sur le march® de lôemploi. 

 

Un rapport du Bureau International du Travail publié en 2007
7
, portant sur une enquête 

nationale sur des offres dôemploi de basses et de moyennes-basses qualifications et par tests 

de discrimination, expose quô¨ toutes les ®tapes dôun processus de recrutement, un jeune des 

« minorités visibles » est 2 fois plus discrimin® quôun jeune blanc de peau. En finalit®, 

lorsquôun processus de recrutement d®bouche sur une p®riode dôessai ou une embauche, 4 fois 

sur 5 les employeurs choisissent le candidat blanc de peau au détriment du candidat des 

« minorités visibles » à qualification et expérience équivalentes. Dans cette enquête, il a été 

mis en relief que les ®carts de traitement les plus importants ont ®t® relev®s ¨ lôencontre des 

hommes et des femmes originaires dôAfrique sub-saharienne. 

 

Il faut préciser que plus le niveau de formation du jeune est élevé, plus ses chances 

dôint®gration professionnelle se r®duisent dans la mesure o½ la discrimination joue davantage 

sur les postes à responsabilités. 

 

La question de lôexclusion du march® du travail pour les jeunes dipl¹m®s dôorigines 

®trang¯res ou dôOutre-Mer est dôautant plus douloureuse que ces jeunes ont cru en lôascenseur 

social de lô®cole et ont investi dans des ®tudes parfois co¾teuses pour en b®n®ficier. Or, 

lorsquôils se retrouvent sur le march® de lôemploi, ils sont victimes de discriminations.  

- à diplômes égaux ou à qualifications équivalentes, les « minorités visibles » sont deux 

fois plus au chômage que la moyenne nationale
8
.  

- un jeune dipl¹m® sur deux ç issu de lôimmigration è se retrouve ç déclassé » sur un 

poste dôex®cution, contre un sur cinq pour la moyenne nationale
9
.  

 

Face ¨ ce constat, la cr®ation dôentreprise appara´t comme un moyen de contourner certaines 

discriminations du march® de lôemploi, et ceci dôautant plus que lôentrepreneuriat est 

dynamis® en France par de nombreux dispositifs dôaccompagnement et de financement 

destin®s ¨ favoriser lôinsertion professionnelle des demandeurs dôemploi. 

 

                                                 
6 Laurence Méhaignerie et Yazid Sabeg, Rapport Institut Montaigne, « Les oubli®s de lô®galit® des chances - 

Participation, pluralité, assimilation ou repli? », Janvier 2004. 

7 BIT, E. Cediey et F. Foroni (ISM CORUM), « Les discriminations à raison de « lôorigine » dans les 

embauches en France - Une enquête nationale par tests de discrimination selon la méthode du BIT », 2007. 

8 Ibid. 

9 Ibid.  
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Quelle est la place des jeunes dipl¹m®s dans la cr®ation dôentreprise en France ?  

 

En France, les jeunes représentent une part non négligeable de la création dôactivit®. Dôapr¯s 

lôAgence Pour la Cr®ation dôEntreprise (APCE)
10

, 20% des créateurs ont moins de 30 ans. Sur 

lôensemble des cr®ateurs de moins de 35 ans, les jeunes issus de lôenseignement supérieur 

représentent
11

 31% des jeunes créateurs, soit 12% des créations pures. 

 

Les jeunes créateurs diplômés se différencient des autres créateurs pour plusieurs raisons :  

- ce sont plus souvent des d®veloppeurs dôentreprise (60% contre 45% pour lôensemble 

des créateurs). 

- du fait de leur formation, certaines activités leur sont plus favorables comme les 

services aux entreprises. 

- du fait de leur âge, il y a peu de jeunes créateurs « ex-créateurs » et repreneurs 

dôentreprise. 

- les femmes diplômées créatrices représentent 32% des cr®ations dôentreprises par des 

diplômés contre 26% de cr®atrices sur le total des cr®ations dôentreprises. 

- les créateurs diplômés disposent dôun entourage entrepreneurial plus important que la 

moyenne des créateurs (71% contre 65%). 

 

Quelle est la place des jeunes diplômés des « minorités visibles » dans la création 

dôentreprise en France ?  

 

En lôabsence de donn®es sur les jeunes diplômés des « minorités visibles » dans la création 

dôentreprise en France, les statistiques sur la place des jeunes diplômés étrangers dans la 

cr®ation dôactivit® et sur les jeunes créateurs des quartiers « politique de la ville » peuvent 

alimenter notre réflexion : 

- de fa­on globale, dôapr¯s une analyse de lôAPCE
 
de 2002

12
, lôentrepreneuriat des 

étrangers résidents permanents et des Français par acquisition est en nette 

augmentation. Leurs entreprises sont plus pérennes que la moyenne des entreprises 

créées en France. 

- le sondage de lôInstitut Fran­ais de lôOpinion Publique (IFOP) pour lôAssociation pour 

le Droit ¨ lôInitiative Economique (ADIE) et le Crédit Immobilier de France (CIF) 

montre que 50% des jeunes des ZUS entre 18 et 24 ans ont envie de créer une 

entreprise. 

- un rapport de lôAPCE sur les cr®ateurs ®trangers (hors Union Europ®enne)
13 

émet les 

conclusions suivantes : 

Á bien que moins nombreux à venir des études supérieures que les créateurs français 

(16% des créateurs étrangers hors Union Européenne ont un diplôme supérieur au 

Bac contre 32% des créateurs français), les créateurs étrangers sont plus 

fr®quemment dipl¹m®s dôun Bac+3 et dôun Bac+4 que les créateurs français (plus 

souvent dipl¹m®s dôun Bac+2), 

Á les créateurs étrangers diplômés créent plus fréquemment que les Français après 

leurs études (17%), 

Á lôentrepreneuriat est avant tout per­u comme un moyen de sortir de la précarité ou 

                                                 
10 Chiffres obtenus sur le site Internet de lôAPCE. 

11 Source INSEE / Panel SINE 2002 ï 1
ère

 vague dôinterrogation - Traitement APCE, « Les jeunes créateurs 

(moins de 35 ans) issus de lôenseignement sup®rieur par niveau d®taill® de formation », novembre 2004. 

12 Rapport APCE ï MRH, « Cr®ation dôentreprise par les entrepreneurs issus de l'immigration, lôexemple des 

entrepreneurs dôorigines maghr®bines », avril 2002. 

13 APCE, « Que peut-on dire des créateurs/repreneurs étrangers au regard des régions ? », 2006. 
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du chômage, 

Á les entreprises créées sont souvent dans le domaine des services aux entreprises de 

type opérationnel, 

Á lôacc¯s aux pr°ts est moins favorable. 

  

Les objectifs et le d®roulement de lô®tude  
 

Le présent rapport présente une analyse qualitative des difficultés structurelles que peuvent 

envisager ou rencontrer des jeunes diplômés des « minorités visibles è dans le cadre dôune 

cr®ation dôentreprise.  

 

Lô®tude sôest attach®e plus particulièrement à comprendre la perception que des jeunes 

diplômés noirs de peau, originaires des Antilles ou dôAfrique sub-saharienne, ont de 

lôentrepreneuriat. Ce choix repose sur le constat quôil nôexiste pas ¨ ce jour dô®tude 

approfondie sur lôentrepreneuriat de ce public en France, absence qui pourrait laisser à penser 

que ce public aurait une faible propension ¨ lôentrepreneuriat.  

 

La seconde originalit® de lôapproche tient ¨ la prise en compte de d®terminants 

psychosociologiques susceptibles de favoriser ou de limiter lôentrepreneuriat de ces jeunes.  

 

Lôobjectif de lô®tude est dôapporter des ®l®ments dôanalyse qui permettent de juger de la 

pertinence de d®velopper un dispositif de sensibilisation, voire dôaccompagnement ¨ la 

cr®ation dôactivit® destiné aux jeunes diplômés des « minorités visibles ». 

 

Lô®tude d®but®e en novembre 2007, sôest d®roul®e en trois phases.  

 

Dans une premi¯re phase, nous avons approch® les grands r®seaux dôacteurs en relation avec 

la cr®ation dôentreprise et lôinsertion professionnelle en r®gion Ile-de-France afin de définir :  

Á leur r¹le dans le processus de la cr®ation dôentreprise, 

Á les dispositifs et les aides proposés, 

Á la sensibilisation ¨ lôentrepreneuriat faite aupr¯s des jeunes dipl¹m®s des 
« minorités visibles », 

Nous avons aussi répertorié des initiatives significatives proposées pour stimuler la création 

d'entreprise des « minorités visibles » aux Etats-Unis et en Angleterre. 

 

Dans une deuxi¯me phase, nous avons conduit une quarantaine dôentretiens individuels avec 

des jeunes diplômés noirs de peau de formation Bac+2 minimum afin de faire émerger leur 

perception de lôentrepreneuriat. Les jeunes diplômés interrogés résident en Ile-de-France, 

pour moitié dans des quartiers en difficulté. Ils sont chercheurs dôemploi, porteurs de projet 

ou cr®ateurs dôentreprise. 

 

Dans une troisième phase, le psychothérapeute Bernard Chaumeil a conduit deux ateliers avec 

une dizaine de participants répondant aux caractéristiques décrites ci-dessus. Lôobjectif de ces 

ateliers était de travailler la conscientisation des freins et des r®sistances li®s ¨ lôh®ritage 

psycho-socio-culturel dans le projet de création d'entreprise. 

  

Lô®tude se conclut sur une s®rie de recommandations afin de stimuler lôentrepreneuriat des 

jeunes diplômés des « minorités visibles ». 
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Première phase de lô®tude : les dispositifs en faveur de la 

création d'entreprise et la sensibilisation à 

lôentrepreneuriat des jeunes diplômés des « minorités 

visibles » 
 

 

1 Les dispositifs dôaccompagnement ¨ la cr®ation d'entreprise  

 

 

Lôobjectif de cette partie est de pr®senter de façon synthétique les principaux acteurs de 

lôaccompagnement et du financement de la cr®ation dôentreprise en Ile-de-France. Nous 

mettons lôaccent sur les acteurs qui peuvent être mobilisés par des jeunes diplômés.  

 

 

1-1 Quelques outils et actions pour sensibiliser et informer sur la création 

d'entreprise  

 

Il existe une profusion dôoutils de sensibilisation, dôinformation et dôaide ¨ la cr®ation 

dôentreprise. Nous en avons retenu quelques-uns.  

 

o Des actions innovantes de sensibilisation ¨ lôentrepreneuriat  

 

Certaines actions de sensibilisation à la création d'entreprise ont potentiellement un impact 

fort sur les jeunes diplômés des « minorités visibles ». Nous pouvons citer par exemple les 

initiatives de :  

 

- « 100 000 Entrepreneurs » est une association dôint®r°t g®n®ral qui a pour mission de 

transmettre la culture dôentreprendre aux jeunes par lôorganisation de t®moignages 

dôentrepreneurs dans les ®tablissements scolaires, de la troisi¯me ¨ lôenseignement 

supérieur. Un partenariat a été signé avec le Minist¯re de lôEducation Nationale pour 

que lôassociation intervienne dans l'Acad®mie de Paris, notamment dans les 

établissements d'éducation prioritaire (www.100000entrepreneurs.com). 

 

- Lôassociation « Entreprendre pour Apprendre », membre du réseau européen Junior 

Achievement - Young Enterprise, se donne pour but dôinitier les jeunes g®n®rations ¨ 

lôinitiative ®conomique. Pour se faire, lôassociation coordonne sur le territoire la 

création de mini-entreprises dans les collèges, les lycées et les établissements 

dôenseignement sup®rieur (entreprendre-pour-apprendre.fr).  

 

- Lôassociation DRIM « Diversité Républicaine Initiatives en Mouvement » 

(www.drimfrance.org) a pour projet de favoriser la cr®ation dôentreprise des jeunes 

des quartiers en difficult® et de lutter contre le plafond de verre dans lôentrepreneuriat. 

Lôassociation organise les troph®es ç Colombes dôOr des entreprises citoyennes » qui 

récompensent notamment des parcours exemplaires de cr®ateurs dôentreprise. La 

DRIM a lancé récemment un appel à témoin pour illustrer les difficultés des créateurs 

des « minorités visibles » à accéder aux financements et aux marchés des grands 

comptes privés et publics (www.diversiteplafondsdeverre.com). 

http://www.100000entrepreneurs.com/
http://www.drimfrance.org/
http://www.diversiteplafondsdeverre.com/
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o Des sites Internet de référence 

 

Il existe un très grand nombre de sites Internet ressources pour orienter les jeunes diplômés 

dans leurs d®marches de cr®ation dôentreprise. Nous pouvons citer notamment : 

- Le site de lôAPCE : www.apce.com 

- Le site de la Région Ile-de-France anim® par lôAPCE : www.creersaboite.fr 

- Le portail des aides à la création d'entreprise : www.deficreation.com 

- Un site des Chambres de Commerce et dôIndustrie : www.entreprendre-en-france.fr 

- Un site de r®f®rence sur lôentrepreneuriat social et solidaire : www.avise.org 

 

o Des centres dôinformation et dôorientation 

 

Il existe des points dôaccueil et dôorientation des porteurs de projets tels que :  

- La Cité des Métiers de la Villette : www.cite-

sciences.fr/francais/ala_cite/metiers/global_fs.htm 

- La Maison de lôEmploi de Paris : www.maison-emploi-paris.fr/demandeurs-d-

emploi/reprise-ou-creation-dentreprise 

- Le centre Infothèque du pôle universitaire Léonard de Vinci : www.devinci.fr 

 

http://www.apce.com/
http://www.creersaboite.fr/
http://www.deficreation.com/
http://www.entreprendre-en-france.fr/
http://www.avise.org/
http://www.cite-sciences.fr/francais/ala_cite/metiers/global_fs.htm
http://www.cite-sciences.fr/francais/ala_cite/metiers/global_fs.htm
http://www.maison-emploi-paris.fr/demandeurs-d-emploi/reprise-ou-creation-dentreprise
http://www.maison-emploi-paris.fr/demandeurs-d-emploi/reprise-ou-creation-dentreprise
http://www.devinci.fr/
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1-2 Un tableau de synthèse des principales plates-formes dôaide ¨ la cr®ation dôentreprise 

 

Dans le tableau suivant, nous pr®sentons les principaux dispositifs dôappui ¨ la cr®ation d'entreprise. Une liste plus détaillée des acteurs et des 

dispositifs dôaide ¨ la cr®ation d'entreprise est propos®e en annexes. 

 
ORGANISMES SITES INTERNET  FONCTION S PUBLIC S CONCERNES 

APCE / Maison de la Création d'Entreprise (MCE) www.apce.com Information, sensibilisation, accompagnement   

ANPE www.anpe.fr Sensibilisation, accompagnement   

Mission Locale www.mission-locale.com Sensibilisation Moins de 25 ans 

Boutique de Gestion www.boutiques-de-

gestion.com 

Sensibilisation, accompagnement, club, 

développement 

  

Chambre de Commerce et dôIndustrie (CCI) www.ccip.fr Sensibilisation, accompagnement, club, 

développement, incubateur 

  

Chambre de M®tiers et de lôArtisanat (CMA) www.artisanat.fr Sensibilisation, accompagnement, club, 

développement 

  

Service d'Amorçage de Projets (SAP) www.caissedesdepots.fr Amorçage Habitants des ZUS 

Association pour le Droit à l'Initiative Economique (ADIE) www.adie.fr Accompagnement, financement Publics exclus du système 

bancaire 

France Initiative Réseau (FIR) www.france-initiative.fr Accompagnement, prêt d'honneur   

Réseau Entreprendre (RE) www.reseau-entreprendre.com Accompagnement, prêt d'honneur, club   

France Active www.franceactive.org Garantie   

OSEO www.oseo.fr Accompagnement, financement   

Centre d'Information sur les Droits des Femmes (CIDF) www.infofemmes.com Accompagnement, cautionnement bancaire Femmes 

Union Régionale des Entreprises d'Insertion - IDF (UREI IDF) www.urei-idf.org Sensibilisation, accompagnement, couveuse   

AGEFIPH www.agefiph.fr Sensibilisation, accompagnement Personnes en situation de 

handicap 

Jeunes Entrepreneurs de France (JEF) / Business Angels des 

Cités (BAC) 

www.j-e-f.fr / www.scr-bac.fr Accompagnement, financement Habitants des ZUS 

Conseil Supérieur de l'Ordre des Experts-Comptables (CSOEC)  www.experts-comptables.org Conseils   

Avocats Conseils d'Entreprises (ACE) www.avocats-conseils.org Conseils   

http://www.anpe.fr/
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1-3 Une approche synth®tique du march® de la cr®ation dôentreprise : densité et 

spécialisation des acteurs  

 

Les incitations pour favoriser lôentrepreneuriat ont donné des fruits. Le nombre de créations 

dôentreprises a fortement augmenté depuis 2002, de même que celui des structures 

dôaccompagnement ¨ la cr®ation dôactivit®. 

 
Lô®volution du nombre des cr®ations d'entreprises depuis 1993 en Ile-de-France (indice base 100 en 1993)

14
 

 
La création d'entreprise durant 2003 à 2007 en Ile-de-France 

 

 

Si les professionnels de la sensibilisation, de lôaccompagnement et du financement de la 

création d'entreprise sont nombreux en Ile-de-France, côest pour r®pondre de fa­on 

particulière aux besoins de porteurs de projets qui rencontrent des réalités spécifiques.  

 

Ces professionnels évoluent dans le marché très concurrentiel des aides publiques à la 

création d'entreprise, subventions destinées prioritairement à dynamiser économiquement des 

zones urbaines défavorisées afin de résorber lôexclusion sociale. 

 

Or, lôhyperspécialisation des acteurs de la cr®ation dôentreprise peut créer le trouble dans 

lôesprit des cr®ateurs qui souffrent d®j¨, comme le met en avant un rapport de lôADIE
15

, « de 

lô®parpillement et de la multiplicit® des interlocuteurs institutionnels ». Elle conduit aussi 

quelquefois ¨ une discontinuit® de lôaccompagnement, les porteurs de projet pouvant être 

orientés vers différents interlocuteurs selon la phase de leur projet de création.  

 

Si cette vaste offre de services ¨ lôentrepreneuriat permet au porteur de projet de choisir 

lôacteur qui r®pond au mieux ¨ ses attentes, certains professionnels pointent du doigt quôelle 

risque de mettre en péril le travail en réseau de partenaires en concurrence directe, au 

détriment de lôaccompagn®. Toutefois, la proximité de lôoffre de services du public est une 

réponse positive aux attentes des habitants des quartiers défavorisés. 

                                                 
14

 Source INSEE / Traitement APCE, avril 2008. 
15

 Etude ADIE / Science Po, « Le microcrédit dans les quartiers sensibles, un regard nouveau sur lôinsertion », 

mars 2006. 
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2 La sensibilisation aux dispositifs dôaide ¨ la cr®ation d'entreprise des jeunes 
diplômés  

 

 

Avant de nous intéresser à la perception des jeunes diplômés des « minorités visibles » sur 

lôentrepreneuriat, nous nous sommes interrogés sur la façon dont les intermédiaires de 

lôemploi les y sensibilisent.  

 

Pour se faire, nous avons men® une quarantaine dôauditions avec des prescripteurs de lôemploi 

(APEC, ANPE, Mission Locale, PLIE) mais aussi des professionnels de lôaccompagnement 

des créateurs (CCI, CMA, Boutique de Gestion, p®pini¯res dôentreprises, couveuses, plates-

formes de cautionnement et de pr°ts dôhonneur, services dôamor­age de projets, coop®rative, 

structures de formation des créateurs). Nous les avons interrogés sur la façon dont ils 

communiquent auprès des jeunes diplômés sur les aides à la création d'entreprise.  

 

 

2-1 La communication faite sur la création dôentreprise aupr¯s des jeunes dipl¹m®s 

 

Nous nous sommes intéressés en priorité à la sensibilisation qui est faite par les professionnels 

de lôaccompagnement des demandeurs dôemploi. Globalement, nous avons constaté que les 

jeunes diplômés demandeurs dôemploi sont peu inform®s sur les dispositifs dôaide ¨ la 

création dôentreprise.  

 

2-1.1 La sensibilisation ¨ lôentrepreneuriat nôest pas une dimension toujours articul®e 
aux dispositifs dôaccompagnement vers lôemploi des jeunes dipl¹m®s 

 

Les acteurs de lôinsertion professionnelle auditionnés (APEC, ANPE, Mission Locale, PLIE) 

nôint¯grent pas toujours la cr®ation dôentreprise ¨ la d®marche dôaccompagnement vers 

lôemploi.  

 

La question de lôentrepreneuriat nôest pas ®voqu®e syst®matiquement lors des entretiens avec 

les jeunes dipl¹m®s, et quand elle est abord®e, elle lôest de fa­on plus ou moins approfondie 

en fonction de la sensibilité du conseiller à cette question. 

 

Commun®ment, nos interlocuteurs approfondissent la piste de la cr®ation dôentreprise quand 

le jeune demandeur dôemploi ®voque cette possibilit® de lui-même.  

 

Nous avons eu le sentiment que les personnes auditionn®es percevaient la cr®ation dôactivit® 

comme un champ « déconnecté è de la recherche dôemploi.  

 

De façon assez générale, les conseillers vers lôemploi sont in®galement sensibilis®s aux 

dispositifs et aux acteurs de la cr®ation dôactivit®. Pour un de nos interlocuteurs, la cr®ation 

dôentreprise sort de « ses compétences » et il ne trouve pas de l®gitimit® ¨ lô®voquer pendant 

les entretiens.  

 

2-1.2 De nouveaux acteurs contribuent à une communication de proximité vers les 

publics des quartiers défavorisés 

 

Traditionnellement, les professionnels de lôinsertion professionnelle et sociale sont les 

prescripteurs de lôaccompagnement ¨ la cr®ation d'entreprise. Les structures 
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dôaccompagnement elles, ne communiquent pas directement aupr¯s des demandeurs 

dôemploi.  

 

Désormais, certaines structures comme les Services dôAmor­age de Projets (SAP), les 

Maisons de la Cr®ation dôEntreprise (MCE), les Maisons de lôEmploi et de la Formation 

(MEF), les futurs Points dôAccueil Cr®ation dôEntreprise (PACE) mis en place par la R®gion 

Ile-de-France ou des acteurs du microcr®dit tels que lôADIE sont install®s au cîur des 

quartiers en difficulté pour offrir des services de proximité et sensibiliser directement le 

public ¨ la cr®ation d'entreprise. Ces acteurs sôadressent de mani¯re indifférenciée à tous les 

publics et dynamisent la création d'entreprise dans des territoires où elle était absente. 

 

2-1.3 Pas de sensibilisation des jeunes diplômés à la création d'entreprise en raison de 

leur manque dôexp®rience... 

 

Le manque dôexp®rience professionnelle est souvent évoqué par les professionnels de 

lôinsertion pour justifier la faible sensibilisation des jeunes dipl¹m®s ¨ lôentrepreneuriat.  

 

Certains acteurs interrogés partent du principe que les jeunes diplômés cherchent en priorité à 

gagner une exp®rience professionnelle dans lôentreprise.  

 

Pour dôautres, le manque dôexp®rience et de capital social (« réseaux de clients » et « réseaux 

de fournisseurs ») surtout dans les zones urbaines sensibles amplifient le risque dô®chec de la 

création d'entreprise.  

 

Quelques-uns enfin partagent lôid®e que les jeunes dipl¹m®s porteurs dôun projet de cr®ation 

en feront systématiquement état pendant les entretiens. Ainsi, seuls les jeunes qui mentionnent 

leur projet de création comme leur projet professionnel, sont orientés vers les dispositifs 

dôinformation ad®quats. 

 

Nous avons constaté que les expériences acquises hors du champ professionnel (activités 

sportives, associatives ou informelles) sont rarement valorisées dans lô®valuation des 

compétences des jeunes diplômés. Or, ces projets apparaissent souvent en synergie avec les 

projets de création des jeunes que nous avons rencontrés comme nous le verrons par la suite. 

 

Paradoxalement à toutes ces idées, de nombreux t®moignages sôaccordent ¨ dire que le succ¯s 

dôune cr®ation dôentreprise tient en priorit® ¨ la motivation et ¨ lôimplication du cr®ateur et 

donc pas syst®matiquement de lôexp®rience justifiée par ce dernier.  

 

Dôautre part, bien que cette représentation entre en contradiction avec une croyance assez 

communément partagée en une jeunesse impétueuse et risque-tout, certains professionnels 

considèrent que les jeunes diplômés auraient une aversion pour le risque, resteraient « dans 

lôinaction », tout le contraire de « lô®tat dôesprit de la cr®ation d'entreprise » : « plus on est 

diplômé, moins on prend de risques immédiats par prudence ».  

 

Pour certains, ce sont les origines sociales qui représentent le risque de la création : « ce nôest 

pas le bon public, sans compter les difficultés sociales ou psychologiques de certains dans les 

quartiers difficiles ». Des professionnels nous ont expliqué avoir découragé des jeunes 

porteurs de projet à entreprendre par peur de « dégrader des situations sociales déjà 

précaires » ou en raison de leur manque dôapport financier.  
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Pour bon nombre dôacteurs, la cr®ation dôentreprise appara´t comme une prise de risque que le 

jeune nôest pas pr°t ¨ prendre ou nôest pas en mesure dôassumer en raison de son 

environnement social. A ceci, nous pouvons opposer lôexp®rience du microcrédit qui rend 

accessible la création d'entreprise aux personnes de milieux défavorisés. De plus, une palette 

de projets ne nécessite pas un apport financier conséquent. Enfin, des outils tels que le prêt 

dôhonneur
16

 permettent de combler le manque de fonds propres.  

 

 

2-2 La connaissance des dispositifs dôaide et dôaccompagnement par les jeunes 

diplômés 

 

Comme le laissent entendre les discours des interm®diaires de lôemploi et des professionnels 

de la cr®ation dôentreprise interrog®s, les jeunes diplômés interviewés dans le cadre de lô®tude 

connaissent dôautant mieux les grands acteurs de lôaccompagnement et du financement de la 

création d'entreprise que leur projet est avancé.  

  

Les acteurs cités le plus spontanément par les jeunes diplômés interviewés sont France 

Initiative Réseau (France Active dans une moindre mesure), lôADIE, les CCI et lôANPE.  

 

Les Boutiques de Gestion sont identifiées comme un acteur important mais leur image est 

assez négative dans la tête des porteurs de projet : « pas convaincue », « beaucoup de 

bavardage », « pas de concret », « informations que vous pouvez trouver sur Internet », 

« comme côest un projet innovant, ils ne savaient pas ». 

  

Les jeunes diplômés font aussi appel aux services économiques des Mairies ou à 

lôaccompagnement propos® par des Communaut®s dôAgglom®rations.  

 

Le R®seau Entreprendre, Jeunes Entrepreneurs de France et le Service dôAmor­age de Projets 

ont été cités à plusieurs reprises.  

 

LôACCRE, puis lôEDEN et quelquefois les Chèques Conseils sont les aides au démarrage les 

plus connues et appréciées.  

 

Le site Internet de lôAPCE est fortement pl®biscit® pour lôexhaustivit® de son contenu 

informatif.  

 

Enfin, les jeunes diplômés évoquent presque systématiquement des formations proposées par 

lôANPE et ses prestataires de services.  

 

 

3 Les principaux dispositifs dôincitation ¨ lôentrepreneuriat des « minorités 

visibles » aux Etats-Unis et en Angleterre 

 

 

Les Etats-Unis et lôAngleterre ont des politiques tr¯s actives de stimulation de 

lôentrepreneuriat des « minorités visibles ». Ces politiques ont pour objectif dôaugmenter la 

création d'entreprise des groupes défavorisés et sous-repr®sent®s dans lô®conomie. 

 

                                                 
16

 Voir lôannexe pour plus dôinformations sur le pr°t dôhonneur.  
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Il  existe des agences gouvernementales charg®es de suivre lô®volution de la cr®ation 

d'entreprise des « minorités visibles ». Ces agences ont des relais dans tous les territoires qui 

financent des communautés culturelles qui accompagnent des créateurs. 

 

ü Aux Etats-Unis  

 

Le Small Business Act (SBA) est le texte fondateur dans les dispositifs dôaide ¨ la cr®ation 

dôentreprise pour les personnes ®conomiquement ou socialement d®savantag®es. A ce titre, il 

concerne les « minorités visibles » dites « personnes socialement désavantagées ». Les 

entreprises créées par des « minorités visibles » sont identifiées par le terme MBE (Minority 

Business Enterprise). 

 

Le SBA a prévu comme mesure centrale de réserver des marchés publics aux entreprises 

gérées par des personnes des « minorités visibles ». Lôimpact de cette disposition sur la 

pérennité des entreprises est cependant discuté. 

 

o Dispositifs dôaide ¨ la cr®ation dôentreprise des « minorités visibles » 

 

La Small Business Administration fournit des services pour créer des entreprises par le biais 

de ses agences.  

Lôagence ç Minority Business Development Agency è (MBDA), rattach®e au minist¯re 

am®ricain du commerce, sôint®resse, plus que la Small Business Administration, aux 

entrepreneurs des « minorités visibles ».  

 

La MBDA (www.mbda.gov) propose deux outils principaux pour stimuler lôentrepreneuriat 

des « minorités visibles » : 

- Phoenix-Opportunity est une base de données des entreprises gérées par des personnes 

des minorités. Les entreprises qui cherchent des fournisseurs des minorités déposent 

leurs offres directement sur le site Internet. 

- Resource locator permet de faire des recherches sur les dispositifs dôaide ¨ la cr®ation 

d'entreprise en fonction de sa localisation et du type de service recherché (gestion 

administrative, rédaction du business plan, franchises, développement de la politique 

de communication et marketingé). 

La MBDA organise des évènements récurrents comme la Medweek (Minority Enterprise 

Development Week) et anime un réseau national autour des agences NEC (National 

Enterprise Center), MBOC (Minority Business Opportunity Center) et MBEC (Minority 

Business Enterprise Center). 

 

Toutes les agences fournissent des services de conseil et de formation aux entrepreneurs des 

minorités sur : 

- les différents financements possibles (prêt, bourses, investisseurs) 

- les acteurs privés et publics pour créer et développer une entreprise 

- des informations de base sur la gestion des entreprises 

- des outils de préparation aux différentes phases de la création 

- des informations sur la fiscalité 

- des informations sur les appels dôoffres de lôadministration 

 

Si certaines structures sôouvrent ¨ toutes les « minorités visibles » comme le « National 

Minority Business Council » qui organise des séminaires et nourrit des bases de données 

http://www.mbda.gov/
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dôentrepreneurs des « minorités visibles », certains organismes proposent des prestations de 

services aux entreprises selon une classification ethnique très précise. 

  

Par exemple, « The National Urban League Inc. è aide ¨ la cr®ation et ¨ la reprise dôentreprise 

les publics dits « africains-américains » exclusivement. Il en est de même pour le « Harlem 

Venture Group » qui propose une prestation de financement de dettes des organisations et du 

conseil pour les rachats dôentreprises.  

 

Les dispositifs dôaccompagnement ¨ la cr®ation pullulent. Pour appuyer ces acteurs, il existe 

des fonds priv®s dôinvestissements sp®cialis®s sur les populations des minorit®s comme ç The 

Goldman Sachs Urban Investment Group ». 

 

De nombreux autres organismes institutionnels ou privés aident les minorités à la création 

d'entreprise comme www.mbnet.com, www.dmbe.virginia.gov, www.dfwmbdc.com, 

www.minoritybusinessnews.com, www.nmsdc.org, www.netnoir.com etc. 

 

o Dispositifs dôaide ¨ la cr®ation dôentreprise dans les zones prioritaires 

 

Le Small Business Act encourage le développement économique des zones « historiquement 

sous-utilisées » appelées les « HubZone » (Historicaly under Utilized Business Zone). 

 

Pour bénéficier du programme « HubZone » qui réserve certains contrats fédéraux aux 

entreprises des « HubZone », une entreprise doit répondre aux conditions suivantes : 

- être située dans une zone définie « HubZone » 

- °tre propri®t® dôun ou de plusieurs citoyens am®ricains 

- employer 35% minimum de personnes qui résident dans une « HubZone » 

 

Pour plus dôinformations sur le dispositif ç HubZone è, visiter le site Internet 

https://eweb1.sba.gov/hubzone/internet/. 

 

o Rapport de la MBDA sur les programmes dôaccompagnement des 

entrepreneurs des « minorités visibles » 

 

Selon le rapport 2006 de la MBDA « State of Minority Business Enterprises: An Overview of 

the 2002 Survey of Business Owners », les entrepreneurs des « minorités visibles » créent des 

emplois pour les personnes des « minorités visibles » et de la richesse pour les communautés 

dont ces personnes sont issues.  

 

Pour cette raison, la MBDA est en faveur du maintien des programmes destinés à aider ces 

entreprises dans lesquelles les personnes des « minorités visibles » débutent souvent leur 

carri¯re en tant quôemploy®s ou cr®ateurs.  

 

Pour la MBDA, augmenter les sources de financement de ces entreprises à toutes les phases 

de leur d®veloppement, les alliances strat®giques et lôacc¯s aux différentes « places de 

marché » sont les clés de la croissance et du succès de ces entreprises.       

http://www.mbnet.com/
http://www.dmbe.virginia.gov/
http://www.dfwmbdc.com/
http://www.minoritybusinessnews.com/
http://www.nmsdc.org/
http://www.netnoir.com/
https://eweb1.sba.gov/hubzone/internet/
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ü En Angleterre 

 

Lôensemble des informations concernant la cr®ation dôentreprise en Angleterre est regroup®, 

dôune mani¯re g®n®rale sur le site www.businesslink.gov.uk.  

 

Cet outil très détaillé géré par le gouvernement permet de renseigner sur tous les aspects 

administratifs de la création d'entreprise mais surtout de trouver des bourses ou des aides 

disponibles pour monter son activité. Ce site permet également de faire le lien avec les 

d®clarations fiscales, douani¯res et commerciales. Il recense lôactualit® r®glementaire et des 

guides pratiques destinés aux créateurs. 

 

En 2000, le ministère du commerce a créé le forum des entreprises des « minorités visibles » 

(Ethnic Minority Business Forum - EMBF). Ce forum a pour objectif dôorienter les actions du 

gouvernement destiné à ce public. Il a aussi un rôle de conseil et de soutien à la création à 

travers des relais sur lôensemble du territoire. 

 

Des initiatives privées proposent des aides à des communautés ciblées comme le « Black and 

Minority Ethnic Carerôs Support Service è ou la « National Federation of Black Women 

Business Owners è qui sôadresse aux femmes noires de peau exclusivement 

(www.efbwbo.net). 

 

Bien quôil soit difficile dôen ®valuer les proportions, lôensemble de ces programmes a favoris® 

lô®mergence dôentreprises cr®es par des personnes ç des minorités visibles » en Angleterre.  

 
 

http://www.businesslink.gov.uk/
http://www.efbwbo.net/
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Seconde phase de lô®tude : les freins, les obstacles, les 

ressources pour la cr®ation dôentreprise par les jeunes 

diplômés des « minorités visibles » 
 

 

Pour analyser les freins exog¯nes et endog¯nes ¨ lôinitiative ®conomique des jeunes diplômés 

des « minorités visibles », nous nous sommes attachés à analyser la perception de jeunes 

diplômés originaires dôAfrique Noire et des Antilles.  

 

Nous nous sommes intéressés à ce public qui est faiblement étudié et médiatisé sur la question 

de lôentrepreneuriat, ce qui pourrait laisser penser quôil est faiblement repr®sent® dans 

lôentrepreneuriat.  

 

 

1 Les freins communs ¨ lôensemble des jeunes dipl¹m®s cr®ateurs 

 

 

1-1 Les jeunes diplômés évoluent dans un environnement peu favorable à 

lôentrepreneuriat 

 

De nombreux jeunes dipl¹m®s pensent quô« il nôy a pas dôesprit dôentreprise en France ». 

Ce manque dôesprit dôentreprise aurait plusieurs causes :  

- La peur de prendre des risques,  

- Le peu de valorisation du statut dôentrepreneur, 

- La faible sensibilisation ¨ lôentrepreneuriat dans lôenseignement sup®rieur. 

 

1-1.1 Une moindre valorisation de lôesprit dôentreprise en France 

 

ü Une approche négative du risque entrepreneurial 

 

Bien que tous les jeunes nôaient pas une aversion au risque (« le risque ne me fait pas peur, je 

retenterai si ça loupe »), pour les interview®s, le premier frein ¨ lôentrepreneuriat se situe 

dans la faiblesse de la culture du risque en France. 

« En France, la mentalit® de la cr®ation d'entreprise, côest de te montrer tout de suite le 

danger. » 

« En France on sôengage peu dans la cr®ation d'entreprise de fa­on g®n®rale m°me si 

maintenant il y a de plus en plus de moyens. » 

« Les jeunes qui entreprennent ont une petite dose de folie. » 

« Entreprendre peut faire peur, il faut savoir rassurer les gens et les informer. » 

 

Pour les jeunes, cette absence de culture du risque trouve naissance dans un défaut de 

transmission sociale de cette valeur. 

« Tout le monde n'a pas le leadership ou l'esprit d'entreprise. Il y a la question de la 

transmission sociale : nôest pas cr®ateur qui veut m°me chez les Blancs. Il nôy a pas 

dôentrepreneur n®. » 
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ü Une image d®grad®e de lôentrepreneuriat 

 

Certains jeunes diplômés qui ne souhaitent pas créer mais également des jeunes porteurs de 

projet, parlent de lôentrepreneuriat en des termes assez négatifs.  

 

Ils se disent découragés par la durée du processus et ses contraintes. Ils expliquent que le 

statut dôentrepreneur est peu valorisant en France.  

« Il y a beaucoup de contraintes, ça coûte cher en termes de temps. Si je le fais, ce serait pour 

une vie agréable, constituer un patrimoine pour un enfant. Le travail pour le travail ça ne 

m'intéresse pas. » 

« Côest trop de gal¯res pour rien, le march® est satur®, il y a trop de d®marches 

administratives. » 

« Ca demande beaucoup de papiers, des fonds, le bon emplacement, de fidéliser la clientèle, 

de trouver un marché. » 

« On n'est pas beaucoup aidé.» 

« La cr®ation d'entreprise, côest trop long ¨ mettre en place », « ça prend un temps fou », 

« côest un processus long et lent », « après 3/4 ans, je commence à me décourager. » 

« En France, pour créer son entreprise, il faut être en poste et pas aux minima car tout est 

fait pour vous lasser, vous démoraliser. » 

« Il nôy a pas de conditions propices pour entreprendre de fa­on sereine en France. » 

 

1-1.2 Un défaut de valorisation de lôentrepreneuriat dans les formations supérieures 

 

Au-delà de cette vision négative, les jeunes diplômés évoquent le manque de sensibilisation à 

la cr®ation d'entreprise dans lôenseignement sup®rieur. 

« Sur les bancs d'école, on ne nous apprend rien de l'entreprise. » 

 

Les professionnels déplorent également ce retard de sensibilisation ¨ lôentrepreneuriat des 

jeunes dans lôenseignement g®n®raliste.  

Des innovations sont pourtant présentes. Par exemple, les Chambres de Métiers favorisent les 

partenariats avec les Instituts Universitaires Technologiques (IUT) pour que les étudiants 

fassent des stages dans lôartisanat. Elles tentent dôautre part de professionnaliser les cursus 

universitaires dans le domaine de la cr®ation dôentreprise artisanale. 

 

 

1-2 Les freins liés à la sensibilisation et à lôaccompagnement ¨ la cr®ation 

d'entreprise 

 

Malgré la profusion des acteurs et leur implantation au plus près des populations, les jeunes 

dipl¹m®s rencontr®s disent manquer dôinformations sur la création d'entreprise.  
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1-2.1 Lôinformation sur la cr®ation dôentreprise reste encore difficile dôacc¯s 

 

Les premiers touchés seraient les jeunes des territoires en difficulté.  

 

ü Un défaut dôinformation persistant dans les quartiers en difficulté 

 

Tous les discours ne vont pas toujours dans la même direction.  

 

Certains interview®s ont le sentiment dôavoir moins de facilit®s ¨ acc®der aux informations 

sur la création d'entreprise dans les territoires « politique de la ville ». 

« Le problème en France, c'est qu'on a accès à tout, qu'on soit français ou étranger, mais on 

manque d'informations, les administrations ne facilitent pas le travail. » 

« On nôest pas encourag® par l'ANPE et les organismes qui font des bilans. » 

 

Dôautres au contraire applaudissent la proximité des services à la création d'entreprise. 

« Il y a tellement de structures qui encouragent à la création d'entreprise en banlieue que je 

me sens encouragée plutôt que discriminée. » 

 

Pour les professionnels de la création d'entreprise, malgré des idées et des envies de création, 

les jeunes dipl¹m®s des quartiers difficiles nôont pas acc¯s aux outils dôinformation sur 

lôentrepreneuriat. Pour nos interlocuteurs, les acteurs de la soci®t® civile se doivent dôaller 

vers ces jeunes car ils nôont pas toujours les moyens de se procurer lôinformation pertinente et 

manquent dôaccompagnement. 

 « L'information ne vient pas à eux, ils ne sont pas dans des catégories sociaux-

professionnelles initi®es, il nôy a pas d'information ¨ la maison. » 

 

ü Une efficacité du travail  en réseau variable selon les territoire s  

 

Certains professionnels de proximit® pensent que les in®galit®s dôacc¯s ¨ lôinformation sont 

liées à la mise en îuvre de politiques des collectivités territoriales assez inégales sur la 

question de la création d'entreprise. 

 

Il a été mis en avant que sur les territoires les plus denses et pourvus en crédits, les logiques 

de concurrences financières entre acteurs ont eu un impact négatif sur le travail de réseau au 

détriment des créateurs qui sont moins bien orientés. 

« Dans le 93, on est obligé de travailler ensemble contrairement au 92. » 

 

Un autre frein tiendrait dôune inad®quation entre lôaccompagnement propos® par les acteurs 

de la création d'entreprise et les attentes des porteurs de projets. 

 

1-2.2 Un d®calage entre lôaccompagnement ¨ la cr®ation dôentreprise proposé et les 

attentes des jeunes porteurs de projet 

 

ü Les opérateurs de lôaccompagnement font état dôune remise en question de la 

m®thodologie de lôaccompagnement par les jeunes 

 

Comme nous lôavons d®j¨ ®voqu®, les jeunes dipl¹m®s peuvent appr®cier lôentrepreneuriat 

comme un processus complexe. Certains pensent que la complexité tient de 

lôaccompagnement propos®. 
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Pour les professionnels, les jeunes ne mesurent pas toujours lôimportance de 

lôaccompagnement dans leur projet. Ils veulent cr®er toujours plus vite et les ®tapes de 

lôaccompagnement sont per­ues comme un frein.  

 

o Les jeunes ne prendraient pas toujours assez de recul sur leur projet 

 

Les professionnels de lôentrepreneuriat per­oivent que « les jeunes ont beaucoup dôenvies ». 

Ils sont « dans lôurgence » nous explique un dirigeant de couveuse. Ils cherchent dans 

lôaccompagnement « une réponse à un besoin ponctuel » et prennent peu de « recul » sur leur 

projet.  

 

Les jeunes peuvent avoir le sentiment quôon leur met « des bâtons dans les roues » en raison 

de la rigueur avec laquelle on leur demande de pr®parer leur plan dôaffaires. Cela renforce 

leur idée que « cr®er une entreprise, côest difficile en France ». 

 

o Certains projets seraient des ®chappatoires ¨ la duret® du march® de lôemploi 

 

Aujourdôhui, des jeunes peuvent penser trouver dans lôentrepreneuriat un moyen de 

contourner la rigidit® dôun syst¯me et dôinstitutions en lesquels ils ne croient plus : « ils créent 

en réaction par rapport ¨ lôinstitution è. Or lôentrepreneur est ¨ lôinterface du syst¯me 

économique et des institutions.  

 

Ainsi, quand le projet du jeune repose sur un discours réactionnaire vis-à-vis de la société et 

du monde de lôentreprise et non sur de r®elles motivations ¨ lôentrepreneuriat, « il faut savoir 

les aider à ne pas créer ! » 

 

ü Certains jeunes porteurs de projet remettent en question la valeur ajoutée de 

lôaccompagnement  

 

Certains jeunes pensent que lôaccompagnement ne va rien leur apporter. Ils pr®f¯rent faire 

appel à leur réseau personnel.  

 

Certains remettent en question lôapproche tr¯s encadr®e de la cr®ation dôactivit®.  

« La méthode est figée, tu n'as pas de libertés ; les jeunes des banlieues, ils ont des idées, de 

lô®nergie et on leur demande qu'ils s'imprègnent déjà de la méthode ; le parcours 

administratif les perd. Soit tu t'adaptes, soit tu fais de la résistance et tu es décalé. » 

« Prisme 95 voulait que je fasse une étude de marché pour savoir ce que les gens voulaient, 

pour moi, c'est beaucoup trop théorique. » 

 

Dôautres ne voient pas la n®cessit® de la construction du business plan, souvent au centre de la 

d®marche dôaccompagnement.  

« Le business plan n'a rien à voir avec la réalité du terrain ; le secteur de la musique est très 

variable. » 

« Le business plan est une perte de temps, côest important seulement pour de gros projets de 

plusieurs milliards. » 

 

Enfin, certains jeunes diplômés abandonnent des accompagnements qui, selon eux, ne 

prennent pas en compte lôoriginalit® de leur projet.  
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« Lôapproche est assez généraliste, pas assez personnalisé. Elle ne va pas dans la spécificité 

du projet ou du secteur dôactivit®. Il nôy a pas dôint®r°t pour lôharmonie entre lôidentit® du 

porteur du projet et son projet ; côest une approche technocratique. è 

« Les Boutiques de Gestion ne rentrent pas assez dans le projet, ne posent pas assez de 

questions, lôaccompagnement nôest pas assez important. » 

 

Un des acteurs rencontr®s d®plore cette inad®quation entre les formations ¨ lôentrepreneuriat 

proposées et la réalité du tissu économique. 

ç On forme dans lôid®e de cr®er des PME alors quôon a besoin de TPE. On a besoin de 

travailler avant tout sur les compétences managériales plus que sur les prévisionnels 

financiers. » 

 

Au-del¨ des aspects techniques de lôaccompagnement, les jeunes diplômés évoquent des 

freins sp®cifiques au d®marrage de lôactivit®.  

 

 

1-3 Les difficult®s dôacc¯s aux financements amplifi®es pour les jeunes cr®ateurs 

 

Le thème du financement des projets est récurrent dans les entretiens.  

 

Pour les jeunes diplômés interrogés, les banques en France ne prêtent pas aux créateurs sans 

fonds propres, ni expérience.  

« Les banques ne prêtent qu'aux riches », « ne veulent pas financer », « n'accompagnent pas 

les entrepreneurs », « ne prêtent pas et encore moins aux étrangers. »  

« Les jeunes diplômés créeront si on tient plus compte du projet que de l'outil pour financer. » 

ç Un ami môa pr°t® pour d®marrer et lôADIE car les banques ne pr°tent qu'apr¯s. » 

« En raison de la longueur pour débloquer les fonds, je me suis inscrit au RMI et jôai vivot®. » 

 

La perception du risque entrepreneurial des banques serait amplifiée par la faible expérience 

professionnelle des porteurs de projet qui se résignent pour certains au salariat.  

« Côest difficile d'inspirer confiance quand on est jeune donc je vais d'abord évoluer dans le 

milieu professionnel. » 

« Je choisis le salariat car si le projet ne marche pas, j'aurai déjà une expérience minimale. » 

 

Quelques-uns ont fait le choix de se relocaliser pour bénéficier des aides des Zones Urbaines 

Sensibles et « diminuer les coûts de structure. » 

 

 

1-4 Des blocages en raison du sexe du porteur de projet  

 

Certains professionnels t®moignent de la n®cessit® dôint®grer une approche de 

lôaccompagnement qui tienne compte du sexe du porteur de projet à tous les maillons de la 

cr®ation dôentreprise dans la mesure où les femmes rencontreraient des difficultés spécifiques. 

Cette approche est partag®e par les structures sp®cialis®es dans lôaccompagnement de femmes 

créatrices mais aussi par des structures qui accueillent tous les publics.  
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ü Les professionnels mettent en avant le besoin dôadopter une approche ç genrée » 

à toutes les étapes de la création d'entreprise 

 

Ces interlocuteurs proposent dôint®grer la question de la diff®rence des sexes ¨ toutes les 

®tapes de la prise en charge des cr®ateurs et des cr®atrices. Côest « une approche intégrée de 

lô®galit® des femmes et des hommes » dans lôentrepreneuriat quôil faut adopter.  

 

Un acteur dôun r®seau de p®pini¯res dôentreprises nous explique quôil est indispensable de 

revoir les dispositifs de la cr®ation dôentreprise car « le fonctionnement de certains outils nôest 

pas adapté aux femmes. » 

« Les pépinières ne correspondent pas aux besoins des femmes : il faut penser la 

problématique de la garde, penser lôentrepreneuriat des m¯res et la disponibilit® le mercredi 

et il est nécessaire de communiquer auprès de tous les opérateurs, de toutes les structures sur 

cette question. Il nôy a pas dôapproche f®minine pour ne pas cr®er de diff®rences. » 

 

Une professionnelle de lôaccompagnement des femmes dresse un constat alarmant des 

conditionnements dont les femmes sont les premières victimes. Il est important de les ouvrir à 

des m®tiers dans lesquels elles ne se projettent pas et dôassocier les deux sexes ¨ cette 

démarche.  

« Les femmes ne créent pas dans les métiers porteurs. Il faut décloisonner les fonctions dans 

lôentreprise et associer les hommes. La loi sur lô®galit® professionnelle ne sôadresse quôaux 

femmes! »  

 

ü La question de la parentalité reste un point crucial pour lôentrepreneuriat des 

femmes 

 

Pour les acteurs concern®s par la cr®ation dôactivit® par les femmes, le point dôachoppement 

se concentre toujours et encore sur le financement des projets. Ils évoquent la nécessité 

dôaccompagner les femmes dans leur recherche de prêts pour surmonter les stéréotypes qui se 

cristallisent sur la question de la maternité et de la prise en charge des enfants. 

« La premi¯re question du banquier côest ç vous avez deux enfants ? », ce qui est pourtant 

une compétence car les femmes avec enfants sont très organisées. On ne pose pas les mêmes 

questions aux hommes. » 

 « Elles souhaitent conjuguer la vie personnelle et la vie professionnelle » et « elles veulent 

sécuriser leur parcours professionnel pour assumer leurs responsabilités familiales. » 

 

Cette censure décrite par les professionnels est apparue à quelques reprises dans les discours 

des mères célibataires : « Comme j'avais un bébé, je ne pouvais pas me lancer », « on môa 

orient®e du commerce au conseil car jô®tais seule avec un enfant ; être mère célibataire ça 

implique plus de prudence. Il y a un frein intérieur, une pression pour être professionnelle. » 

 

Or, les pères aussi mesurent leur investissement dans le projet selon la charge parentale. 

 « Je suis salarié pour faire l'apport de la création d'entreprise, j'ai une famille à nourrir. » 

 

ü Une moindre ambition féminine ? 

 

La dimension de la motivation ¨ la cr®ation dôentreprise impacte aussi lôacc¯s au financement. 

Selon certains professionnels, les femmes viennent à la création pour trouver une qualité de 

vie, un épanouissement dans le travail ce qui impacte leurs revenus. 
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« Les hommes veulent un salaire et donc la réussite est plus verticale. »  

 

Cette approche ne trouve pas vraiment dô®chos chez les femmes interrogées.  

« Je voulais °tre cr®atrice dôentreprise vers 30 ans, je voulais le pouvoir, la ma´trise sur ma 

vie. Jôai eu des mod¯les de femmes passionnantes. Je voulais tenir t°te aux hommes, de 

lôargent. Je d®teste subir, je veux °tre ind®pendante. Jôaime le challenge. Je suis limitée dans 

les tâches confiées en entreprise. »  

 

ü Une apparente appréciation sexuée du risque entrepreneurial 

 

Pour les acteurs de la cr®ation dôentreprise et les financeurs, la cr®ation dôentreprise serait une 

« aventure » et le « choix du risque ». Cette perception rencontre de plein fouet le stéréotype 

selon lequel la femme aurait une aversion pour le risque. 

« La prise de risque nôest pas naturelle pour elles et les banquiers prennent moins au sérieux 

les projets portés par des femmes. »  

 

Pour ajouter ¨ une suppos®e riscophobie, les femmes nôauraient pas « confiance en elles ».  

« Elles ne parlent pas de projets qui sont travaill®s car elles ont peur dô°tre ridicules ou 

parce quôelles nôont pas lôargent ; elles se posent plus de questions. » 

 

Le statut marital des femmes est aussi consid®r® comme un frein ¨ lôacc¯s au financement : si 

elles sont célibataires ou divorcées, leur situation personnelle est perçue comme dégradée : 

« on vous croit plus fragile ». 

 

Lôenjeu pour une de nos interlocutrices est de d®construire lôimage de la femme « micro 

entrepreneuse ». Les femmes seront dôautant plus prises au s®rieux quôelles repr®senteront un 

poids économique.  

« Les femmes ne font pas que des micro entreprises ! » 

 

ü Une mise en concurrence des créatrices selon leurs origines ethnoraciales ou 

sociales 

 

Les approches qui tiennent compte des origines et des trajectoires de migration sont rares dans 

les discours des op®rateurs de la cr®ation dôentreprise. Nous distinguons cependant dans 

certains récits ce que nous pourrions appeler une « ethnicisation » des parcours des créatrices 

qui pourrait participer ¨ une mise en concurrence des femmes devant lôentrepreneuriat.  

« Je conseille ¨ mes clients dôaller chercher des « beurettes » en banlieues ou des 

provinciales car les valeurs du travail sont là. Les autres femmes sont sophistiquées et font 

plus de cas dôelles-m°mes que de lôentreprise. Les jeunes des banlieues ont quelque chose à 

prouver et donc un potentiel de cr®ation dôentreprise. è 

 

 

2 Les freins en lien avec le milieu social des jeunes diplômés des « minorités 

visibles »  

 

 

2-1 Lôinaccessibilit® des r®seaux dôinfluence  

 

Un des freins ¨ la cr®ation dôentreprise tient au moindre accès des jeunes diplômés des Zones 

Urbaines Sensibles aux réseaux économiques et financiers des élites.  
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« Il y a une sociologie de lôentrepreneuriat qui montre que ce nôest pas simple de cr®er : on a 

besoin de ressources en éducation et en réseau : les élites ont les modèles pour se projeter en 

tant quôentrepreneurs. » 

 

2-1.1 Une amplification des difficult®s dôacc¯s au financement pour les jeunes dipl¹m®s 

des quartiers « politique de la ville » 

 

Pour lôensemble des personnes interrog®es, les cr®ateurs des quartiers en difficulté rencontrent 

des limites importantes dôacc¯s au financement de leur projet.  

« Les jeunes de quartiers en difficult®, quel que soit leur niveau de qualification, nôont pas 

accès aux réseaux qui leurs permettent de se lancer dans des projets ambitieux. Que faire des 

projets à potentiel portés par des jeunes qui ne sont pas dans les bons réseaux et ne trouvent 

pas forcément le capital de démarrage ?» 

 

Bien que cette pratique reste minoritaire à en croire les jeunes diplômés, les réseaux financiers 

communautaires comme les tontines permettent de contourner les difficultés de financement.  

 

Certains jeunes diplômés originaires des quartiers en difficulté ont le sentiment quôils ne 

peuvent pas sôappuyer sur les personnes originaires de leur quartier qui ont réussi. Ces 

derniers reproduiraient des préjugés dont ils seraient les victimes. Ou encore, ils auraient peur 

dô°tre contamin®s par le stigmate qui pèse sur les banlieues. Ils ne seraient pas ¨ m°me dô°tre 

une ressource pour leur communaut® une fois arriv®s en haut de lô®chelle sociale. 

ç Une fois quôils ont r®ussi, côest trop difficile de regarder dôo½ lôon vient, de ne pas °tre tir® 

vers le bas. » 

« Il y a de la solidarité à moitié dans les cités, les « bunty » sont plus blancs que blancs. Ils 

n'aident pas ceux qui démarrent car quand tu as intégré l'élite, tu renies ta couleur parce 

qu'ils ont peur d'être reniés par les Blancs ou ceux d'en haut. L'exclusion est multiple, il faut 

se battre. Si tu réussis en tant que Blanc ou femme dans un milieu de Noirs, tu réussis mieux 

que les Noirs car tu as une reconnaissance des élites. » 

 

Plus que la discrimination ethnique, les professionnels interrogés mettent en avant une 

discrimination liée au lieu de résidence. Vivre dans un quartier défavorisé constitue un 

handicap social pour un cr®ateur, principalement pour lôacc¯s au prêt. 

 

2-1.2 Des débouchés économiques limités en Zones Urbaines Sensibles  

 

Jeunes et professionnels sôaccordent ¨ dire que les projets qui voient le jour dans les Zones 

Urbaines Sensibles sont vou®s ¨ lô®chec sôils ne trouvent pas de d®bouch®s hors de ces 

territoires.  

La pérennisation des entreprises en Zones Urbaines Sensibles passe donc par une insertion de 

lôentreprise dans un tissu social global. Or, certains projets qui sôappuient sur un march® local 

ou communautaire négligent cet aspect qui peut mettre en péril des projets pourtant viables. 

 

2-1.3 Lôimportance des ç Grandes Ecoles è dans lôacc¯s aux r®seaux 

 

Un grand nombre de jeunes rencontr®s expliquent quôau-del¨ du dipl¹me, côest la Grande 

Ecole qui facilite lôacc¯s aux r®seaux dôinfluence. Cependant, les jeunes des « minorités 

visibles » ne sont encore que minoritaires dans ces filières.  

« La vraie différence pour les Noirs, c'est que nous sommes bien moins informés que les 

autres notamment car on fait moins de Grandes Ecoles qui entretiennent le système des élites. 
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Les gamins n'y vont pas car ils ne sont pas informés. Les freins à la création d'entreprise dans 

les banlieues sont en rapport avec lô®ducation. » 

« Les élites ne connaissent pas les obstacles. Les élites noires ont les mêmes réseaux que 

toutes les ®lites. Ils sont plus tourn®s vers lôinternational, ils connaissent les opportunit®s de 

leur pays dôorigine. Les Noirs pauvres ou des classes moyennes nôont pas tant un probl¯me 

de couleur que social. Les Noirs nôont pas forc®ment acc¯s au pouvoir économique : côest une 

question de réseau social. Les élites se placent quand elles font des études. Elles ont des outils 

¨ mobiliser pour sôengager dans la cr®ation d'entreprise. » 

« Avoir fait une ®cole priv®e dans un quartier pas fameux môa sauv®. L'®ducation ouvre des 

portes. » 

« La création d'entreprise n'est pas la solution pour s'insérer dans un système où on te 

demande de créer ton système. La création d'entreprise est un plus mais pas la solution : dans 

le panel, il y a avant tout les Grandes Ecoles car on n'a pas des instincts de dirigeants. » 

 

Toutefois, comme le font remarquer les acteurs de lôinsertion professionnelle, les jeunes qui 

font des grandes études se tournent principalement vers le salariat.  

 « Dans les banlieues, les jeunes Noirs ne souhaitent pas avoir de patron, il y a une 

émulation. C'est moins vrai pour les jeunes diplômés car on leur a dit que le salut viendrait 

par les études. » 

« La peur d'entreprendre vient du fait qu'on est ancré, tu fais des études pour être salarié. » 

 

 

2-2 La nécessité de dépasser un regard négatif sur la création d'entreprise par les 

publics des quartiers en difficulté 

 

Les professionnels mettent en avant les difficultés des jeunes entrepreneurs diplômés des 

Zones Urbaines Sensibles à trouver une légitimité auprès de certains interlocuteurs. Bien que 

le mouvement de la cr®ation dôactivit® soit perceptible dans les quartiers difficiles, les 

professionnels expliquent que le « dynamisme des projets dans les ZUS » nôest pas encore pris 

en compte. 

« Il y a un business informel et des projets réels. »  

« Il y a un fantasme que le demandeur dôemploi fait de la cr®ation par d®pit : côest une 

nécessité. » 

« En Zones Urbaines Sensibles, les gens ont soif d'indépendance, de liberté. Ils vivent de leur 

travail car côest difficile d'en trouver. » 

 

Les jeunes dipl¹m®s porteurs de projets ressentent le poids de lôimage des quartiers populaires 

dans la concrétisation de leurs projets. 

« Les discriminations se basent plus sur le territoire de résidence que sur les origines : un 

Africain de cité c'est différent d'un Africain de Paris. » 

« J'habite à Mantes-la-Jolie, les personnes pensent qu'il y a des lions mais en fait il y a pleins 

de jeunes diplômés sérieux qui veulent s'en sortir. Il faut se défoncer pour montrer qu'on sait 

faire des choses. » 

« Il nôy a pas de reconnaissance des images des r®ussites dans les quartiers. Il nôy en a pas 

beaucoup et on prend toujours les mêmes images. » 

« Tant qu'on reste entre nous, ça ne leur pose pas de problème. Les obstacles se posent quand 

tu arrives à Paris, dans un autre monde. » 

« C'est dommage en France ce côté stigmatisation des personnes des banlieues, ce n'est pas 

rare qu'une personne crée en banlieue, il y a des échecs scolaires mais aussi des créations. Ils 

ont autant à apporter que n'importe quelle personne. » 
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Notons aussi que les acteurs de lôinsertion professionnelle nous ont expliqué être très attentifs 

¨ la situation sociale des demandeurs dôemploi. A plusieurs reprises, ils nous ont rapporté 

avoir découragé des jeunes de milieu défavorisé dôentreprendre pour ne pas « dégrader une 

situation sociale fragile ». 

 

 

3 Les freins socioculturels de la migration 

 

 

Les blocages ¨ lôaction dôentreprendre sont fortement reli®s au processus de migration lui-

même. Bien que ces freins soient bien connus de tous, nous en faisons état pour rester fidèles 

aux témoignages des jeunes diplômés interviewés.  

 

 

3-1 Un isolement familial du jeune 

 

Certains jeunes diplômés sont arrivés en métropole française pour faire des études 

supérieures. Ils se retrouvent à vivre avec des membres de leur famille éloignée et sont coupés 

de leur entourage. Dans cette situation, créer, côest prendre le risque dôaffronter seul les 

difficultés. 

« La création d'entreprise est un facteur de risque supplémentaire ; en contexte d'immigré, la 

Fonction Publique est une sécurité. » 

ç Ce nôest pas possible de partager mes difficult®s avec mon entourage, le fait de soulever un 

risque, ils me découragent même si je ne lâche pas l'affaire. » 

« Il faut avoir les couilles de créer dans un pays où il faut dépasser les stéréotypes et surtout 

si ta famille est restée au pays car tu n'as pas de soutien : comment faire sans le groupe ? 

Côest facteur de d®pression. » 

« Le premier souci de lôAfricain, côest dôenvoyer de l'argent au pays. On nous encourage à 

aller vers le salariat car créer c'est prendre des risques, beaucoup n'ont pas la chance dôêtre 

soutenus par leur famille. » 

 

Pour un prescripteur de lôemploi, ce serait la migration qui freinerait la transmission des 

traditions entrepreneuriales, notamment pour les jeunes originaires dôAfrique Noire. 

« Dans la migration, il peut y avoir rupture, pas de transmission du savoir-faire familiale ou 

de lôentreprise familiale : les migrants peuvent ne plus avoir le modèle entrepreneurial. » 

 

 

3-2 Des pressions sociaux-familiales 

 

Cr®er, côest aussi risquer de ne pas pouvoir soutenir financi¯rement ceux qui sont rest®s 

derrière, de faillir  quand des sacrifices ont été faits pour nous donner cette chance. Cette 

question est prégnante dans les discours des primo-arrivants africains. 

 

ü Une pression financière 

 

Certains jeunes africains doivent être en mesure de soutenir financièrement leur famille restée 

dans le pays dôorigine. 

« Quand on a des responsabilités et des contraintes, on ne crée pas. » 
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« On vous envoie en mission, il faut r®ussir les ®tudes et la vie car côest le meilleur qui part. Il 

y a une pression, ça vous pousse à bien vous tenir et à travailler, il ne faut pas « jouer la vie » 

car on compte sur toi. » 

 

ü Le financement des études pour une réussite sociale  

 

Les jeunes diplômés primo-arrivants ont donc une responsabilité vis-à-vis des autres membres 

de la famille restés en Afrique. Ils viennent en France pour faire des études, sésame de la 

réussite économique et sociale.  

« Pour réussir, on te dit de faire des études. » 

« Ce serait mal vu, ce ne serait pas correct d'avoir atteint un certain niveau d'instruction et 

ne pas réussir. » 

« Le bagage intellectuel permet de dépasser le complexe culturel. » 

« Les jeunes qui n'ont pas fait d'études se lancent plus dans la création d'entreprise, ceux qui 

ont un dipl¹me pensent trouver du travail. Pour certains, la cr®ation dôentreprise se fait 

quand ils nôont pas de retour de l'entreprise ou quand ils ne souhaitent pas avoir de patron, 

quand ils sont blasés. » 

 

 

4 Les freins ancr®s dans les origines et lôappartenance des porteurs de projet 

 

 

Nous avons évoqué précédemment les freins communs à tous les jeunes créateurs, des freins 

li®s au milieu social et dôautres li®s ¨ la migration. Les entretiens ont fait ®merger des freins à 

la cr®ation dôentreprise en relation avec lôappartenance des jeunes dipl¹m®s.  

« Les causes de l'échec des étrangers sont : les mauvais quartiers, les mauvais réseaux et pas 

la bonne couleuré » 

 

 

4-1 Les freins nés des représentations que se feraient les professionnels de 

lôentrepreneuriat sur les diff®rences culturelles  

 

Certains des professionnels auditionnés nous ont livré leurs représentations de ce que 

pouvaient °tre des caract®ristiques de lôentrepreneuriat des personnes originaires dôAfrique 

Noire ou des Antilles.  

Nous avons mis en évidence que les termes utilisés par les professionnels pour qualifier 

lôentrepreneuriat de ces publics sont chargés de connotations négatives.  

 

4-1.1 Une perception quelquefois n®gative de lôentrepreneur originaire dôAfrique 

Noire ou des Antilles 

 

ü Un vocabulaire dépréciatif pour décrire la personnalité des créateurs 

dôentreprise 

 

Certains discours des acteurs de la création d'entreprise qui cherchent à qualifier 

lôentrepreneuriat des personnes noires de peau sont chargés de connotations négatives, 

notamment lorsquôil sôagit dôappr®cier leur capacité à communiquer, travailler en groupe ou à 

sôinvestir dans le projet de cr®ation. 

« Certains ont des difficultés ¨ sôinvestir dans le projet de création. » 
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« Ils rencontrent des obstacles pour sôins®rer dans le groupe des cr®ateurs accompagn®s : les 

porteurs de projets originaires dôAfrique sub-saharienne ne communiquent pas avec les 

autres membres du groupe car ils sont trop fiers. »  

« Ils mettent plus de temps pour monter leur projet voire ils ne le font pas. » 

« Certains ont des difficultés à se structurer. » 

« Je ne rencontre pas les m°mes difficult®s avec les femmes issues dôAfrique Noire : nous 

nôavons pas trouv® chez lôhomme africain les leviers pour lôaccompagner. Ils ont trop de 

freins et ne sont pas assez impliqu®s. Ils fuient la r®alit® sociale plut¹t quôils ne lôaffrontent. » 

 

Ces discours tendent à mettre en évidence des attentes très normées des professionnels en 

termes de temps dôapprentissage, de construction du projet ou de comportements 

interpersonnels. Nous pouvons poser la question de savoir si les porteurs de projet qui 

dérogent aux « comportements attendus » trouvent leur place dans ces dispositifs 

dôaccompagnement. 

 

ü Des termes plus nuancés pour parler des compétences entrepreneuriales 

 

Les propos pour décrire les compétences entrepreneuriales de notre public sont plus nuancés.  

Nous trouvons toutefois des termes qui t®moignent dôa priori n®gatifs sur le rapport ¨ lôargent 

des cr®ateurs originaires dôAfrique Noire. 

« Les jeunes originaires dôAfrique Noire nôont pas de tradition de constitution dôun capital. » 

« Ils ne disposent pas des comp®tences en gestion dôentreprise. » 

  

Dôautres r®cits rentrent en contradiction avec cette approche et valorisent les origines du jeune 

dipl¹m® cr®ateur pour le projet dôentreprise. 

« Il y a une tradition entrepreneuriale chez les Africains. »  

« Ils b®n®ficient dôune client¯le et de r®seaux de fournisseurs captifs pour des projets dirig®s 

vers leurs communautés. » 

 

Ces représentations de lôentrepreneuriat semblent quelquefois reproduire des stéréotypes et 

des mythes populaires. Les contradictions dévoilées indiquent leur subjectivité et la 

complexité de composer avec des codes socioculturels que les professionnels ne maîtrisent 

pas.  

 

4-1.2 Certains prescripteurs aspirent à mieux décrypter les codes culturels des 

créateurs accompagnés 

 

Les accompagnateurs expliquent que « la sensibilité et les codes culturels rentrent beaucoup 

en compte dans la formulation des projets. » 

 

Or, à quelques reprises, des accompagnateurs ont évoqué leurs difficultés à maîtriser les codes 

culturels des personnes originaires dôAfrique subsaharienne ou des Antilles. Certaines 

incompréhensions pourraient en découler et avoir des impacts négatifs sur le succès de 

lôaccompagnement et de la concr®tisation des projets.  

 

Si des professionnels ne ressentent pas le besoin de comprendre les subtilités des codes 

culturels auxquels ils ont à faire, dôautres souhaitent une grille de lecture afin dôaccommoder 

lôaccompagnement proposé.  
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Les jeunes, bien que quelquefois insatisfaits de lôaccompagnement, per­oivent rarement un a 

priori négatif de leurs interlocuteurs par rapport à leurs origines. Certains évoquent toutefois 

quelques anecdotes survenues dans des territoires où la diversité socioculturelle semble plus 

limitée. 

« Ca m'a avantag® d'°tre noir pour d®fendre un projet culturel dans le 93. Jôai ressenti une 

diff®rence de traitement dans le 92 en raison de ma couleur de peau, je nôai jamais pu 

rencontrer le chargé culturel de ma ville. » 

« Jôai ®t® mieux accueilli ¨ Sarcelles qu'¨ Colombes, ils font plus confiance, ils sont dans la 

concrétisation. On a plus de soutien quand on défend un projet en Zone Urbaine Sensible. » 

 

4-1.3 Des accompagnateurs inégalement sensibilisés aux phénomènes discriminatoires 

li®s ¨ lôentrepreneuriat 

 

Si les professionnels ont pleinement conscience de freins liés aux phénomènes de 

discrimination sur le march® de lôemploi, ils les évoquent très rarement pour parler du 

parcours du créateur. La couleur de la peau, les origines, la nationalité ne représenteraient pas 

des freins ¨ lôentrepreneuriat.  

Une personne auditionnée explique que les porteurs de projets ne rencontrent pas de 

« discriminations de premier degré » dans leur parcours de créateur dans la mesure où la 

cr®ation dôactivit® d®pend avant tout de « lô®tat dôesprit du cr®ateur, de son r®seau et de ses 

moyens : le fait dô°tre noir ou blanc nôa pas dôimportance si le produit est bon. » 

  

Nous tirons de certains t®moignages de professionnels lôidée selon laquelle la création 

dôentreprise serait un processus ¨ m°me de neutraliser les effets des st®r®otypes et des 

préjugés potentiellement port®s par les multiples interlocuteurs impliqu®s lors dôun processus 

de création.  

 

Bien que la standardisation des dispositifs dôaccompagnement, des crit¯res dôallocation des 

fonds et dô®valuation des projets de m°me que la profusion des acteurs de lôaccompagnement 

permettent sans doute dôamoindrir lôinfluence des subjectivit®s individuelles sur le devenir 

dôun projet, lôaspect syst®mique des effets des préjugés semble être difficile à évacuer.  

 

Les conclusions de la recherche-action sur la cr®ation dôentreprise par les personnes issues de 

lôimmigration de la Boutique de Gestion de Lorraine A.L.E.X.I.S. men®e de 2003 à 2005
17

, 

mettent en évidence des différences de traitement dans le parcours de la création bien que 

rarement prises en compte par les accompagnateurs : « il y a des discriminations vis-à-vis des 

banques en fonction de l'origine, ou encore des discriminations vis-à-vis de l'administration », 

« beaucoup d'accompagnateurs méconnaissent les discriminations, les réticences que devront 

affronter les entrepreneurs issus de l'immigration dans de nombreux secteurs d'activités ». 

 

Dôautre part, les jeunes peuvent anticiper des difficultés en relation avec leurs origines dans le 

processus de cr®ation d'entreprise, jusquô¨ les dissuader de faire le grand pas. 

 

 

4-2 Créer ou ne pas créer en réaction aux discriminations  

 

Comme nous le verrons, les discriminations vécues ou pressenties ont un effet moteur et 

bloquant sur la création d'entreprise des jeunes diplômés des « minorités visibles ».  

                                                 
17 http://www.alexis.fr/TELECHARGER/document/These_Levy_Tadjine.pdf  

http://www.alexis.fr/TELECHARGER/document/These_Levy_Tadjine.pdf


Recherche-action : La cr®ation dôentreprise par les jeunes diplômés des « minorités visibles » 

Page 32 sur 77   

 

4-2.1 Des jeunes qui ne trouvent pas toujours leur place dans la sphère économique  

 

Globalement, beaucoup de jeunes personnes rencontrées souhaitent apporter une plus-value à 

leur territoire de résidence ou à celui dont ils sont originaires par la création d'entreprise.  

« La cr®ation d'entreprise est un ®panouissement, lôind®pendance, une contribution de plus ¨ 

ce qui existe. Je ne cherche pas de reconnaissance, je veux apporter une contribution à la 

connaissance sociale. » 

« De plus en plus de personnes issues de l'immigration r®ussissent et montrent quôelles 

peuvent apporter quelque chose à ce pays. » 

 

Certains des jeunes diplômés ont une volonté de participer au développement économique et 

social de leur pays ou de leur territoire dôorigine dans une perspective souvent solidaire.  

Dôautres souhaitent cr®er dans un pays ®mergent pour b®n®ficier dôopportunit®s ou dôune 

législation moins contraignante quôen France m®tropolitaine.  

 

En revanche, nous avons été surpris de constater que plusieurs jeunes diplômés avec des 

projets de création d'entreprise ne se projetaient pas en tant quôentrepreneur en métropole, et 

ce, pour deux raisons majeures.  

 

Tout dôabord, certains estiment ne pas pouvoir apporter quelque chose ¨ un continent tr¯s 

riche. Ils pensent ne pas être en mesure de créer une vraie valeur ajoutée.  

« Je ne cr®e pas en France car on nôa pas besoin de mes comp®tences ici. » 

 

Dôautres jeunes diplômés ne souhaitent pas construire un projet sur un territoire où ils se 

sentent rejet®s. Ce sentiment dôexclusion appara´t plus fortement inscrit dans les r®cits des 

jeunes diplômés originaires des Antilles. Bien quôils aient la nationalit® française, certains se 

sentent considérés comme des citoyens de « seconde zone ». Ce ressenti semble être à la 

genèse de grandes souffrances perceptibles dans les discours.  

« Je préfère contribuer au bien-être des personnes vivant en Guadeloupe ou créer à 

l'étranger, là où la couleur de peau n'influence pas la façon dont on vous regarde. » 

« Je ne veux pas créer en France car la question raciale demeure un handicap. » 

« Je suis française, mais c'est juste marqué sur mon passeport. Quelle que soit votre 

nationalité, vous restez noire. On vous demande : « vous êtes française de quelle origine ? » 

« En France je ne me sens pas bien. Je me sens plutôt comme une étrangère. Comme on m'a 

rejetée, je ne créerai pas ici. » 

« On est des Français pas considérés comme tels. » 

« La seule réponse c'est le travail, il ne faut pas se bloquer parce qu'on est noir, c'est une 

question de caractère. Ce sont plutôt les Antillais qui se bloquent, certains en veulent à ce qui 

s'est passé, ne digèrent pas le passé, ils se sentent français mais ils sont traités comme des 

Africains, ce serait un frein. » 

 

4-2.2 Lôanticipation des blocages ¨ la cr®ation d'entreprise : le sympt¹me « en faire 

deux fois plus » 

 

Les récits des jeunes diplômés manifestent lôintention des créateurs dô°tre irr®prochables pour 

être « pris au sérieux ». Cette idée transparaît à travers les occurrences de lôexpression « en 

faire deux fois plus ».  
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En effet, de nombreux jeunes diplômés noirs de peau approchent le monde du travail avec le 

sentiment quôil sera intransigeant et jalonné de difficultés en raison de leurs origines. Sachant 

que lôentrepreneuriat est d®j¨ per­u comme un processus laborieux, certains jeunes dipl¹m®s 

pourraient sôen trouver d®courag®s dôavance.  

« Tu bosses bien, tu démontres ton potentiel, tu restes incontournable et malgré tes 

quadruples efforts, ils pensent que tu ne peux rien apporter. Ce n'est pas l'origine, c'est la 

couleur de la peau. »  

« D®j¨, il nôy a pas dôesprit dôentreprise en France, nous sommes en plus issus du salariat, à 

mon avis côest un faux sujet. La communaut® noire est le reflet de la soci®t® fran­aise, mais il 

faut en faire deux fois plus. » 

« Ce nôest pas grave dôen faire deux fois plus. On avance, on est habitué, il faut en faire 

prendre conscience, on vit avec ­a. Côest une force, ce nôest pas normal mais il faut faire avec 

son environnement, ne pas rester dans les handicaps, apprendre aux gens qui sont dans les 

handicaps bloquants dôen sortir. » 

« On ne me fera pas de cadeaux. Je ne veux pas me sentir manipulée parce que je suis noire. 

Il est important d'être ferme, de ne pas s'aplatir. Je me sens obligée de mettre la barre 

haute. » 

 

Oui, la barre ¨ franchir est dôautant plus haute dans la vision de ces jeunes dipl¹m®s. Alors 

quelques-uns abandonnent. Dôautres sôaccrochent et d®sirent sôen sortir « seuls ». 

 

4-2.3 Le d®fi de sôen sortir ç seul » 

 

Ceux qui tentent lôaventure de la cr®ation d'entreprise expriment la n®cessit® dôy parvenir par 

eux-mêmes. Cette posture peut expliquer trois ®tats dôesprit diff®rents :  

 

- Un manque de confiance dans les institutions, 

« Lôinstitution peut r®cup®rer nos probl¯mes, on est trop habitu® ¨ °tre encadr® par 

lôinstitution. Ce ne sera que par lô®conomie quôon nous entendra. » 

 « On est un réseau de femmes noires, on se cache car on ne veut pas de récupération et on 

veut le faire seules, nous faire confiance, faire notre réseau, travailler ensemble, être clients 

et fournisseur ; c'est de notre responsabilité de faire des choses. » 

 

- La volonté de devenir un modèle pour ses pairs, 

« Il faut être des exemples, le fait de sôen sortir en cr®ant des entreprises, il faut leur montrer 

le chemin, tirer les autres. » 

 

- Le besoin de d®passer lô®tiquette n®gative de « personne assistée ». 

« Il faut se battre pour ne pas attendre que le Blanc nous donne notre pain, on veut le faire 

seul. » 

« Il faut se défoncer pour montrer qu'on sait faire des choses. »  

« Il y a beaucoup de paternalisme, de condescendance, d'idéologie ; pendant ma thèse, les 

gens me disaient que j'en faisais trop, sachant que quand tu es d'une origine ethnique, la 

superficialité ne pardonne pas. » 

 

Aussi pouvons-nous faire lôhypoth¯se que les jeunes diplômés des « minorités visibles » 

pourraient être moins favorables à lôaccompagnement de leur création que dôautres publics.  
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Nous avons mis dôautre part en évidence que la méfiance envers les institutions se cristallise 

plus spécifiquement sur le système bancaire dans lequel les jeunes diplômés ne semblent pas 

chercher dôappui. 

 

4-2.4 Un manque de confiance dans le système bancaire 

 

Le financement du projet est perçu comme le premier blocage à la concrétisation des projets. 

Bien que cette approche semble partag®e par la plupart des cr®ateurs dôentreprise, les jeunes 

diplômés interrogés semblent anticiper des refus de prêts motivés par leurs origines. Tous les 

discours t®moignent dôune grande m®fiance vis-à-vis du système bancaire. 

« Si je demande à un banquier, il ne comprend pas car le préjugé est encore fort. » 

« Venir d'Afrique pénalise le financement et les contrats avec d'autres boîtes qui n'ont pas 

confiance. Il y a lôid®e que l'homme blanc est sup®rieur ¨ cause de l'esclavagisme. Pour eux, 

on est bête, on ne sait faire que l'amour, on ne sait pas faire du business, gérer. Ceux qui ont 

les richesses sont ceux qui ont ces idées. » 

« Il faut se demander pourquoi les Noirs n'arrivent pas à trouver de l'argent, j'ai mille 

exemples. On vous dit « j'ai 5 minutes à vous consacrer ». La banque ne prête pas quand vous 

êtes africain. Ils pensent que les Noirs ne sont pas « fut fut ». Dans la pépinière, il y a trois 

Noirs ¨ ne pas avoir de fonds. Côest moins vrai pour les Antillais car ils sont fran­ais. » 

ç Il y a lôimage que les guadeloup®ens sont de mauvais payeurs. On ne me donnera pas de 

prêt bancaire parce que je ne serai jamais une Française à part entière. » 

 

Nous comprenons que des jeunes vont quelquefois se censurer dans leur démarche de création 

ou de recherche de pr°t en raison de cette image d®grad®e quôils ont du banquier.  

« C'est un handicap d'être noir, ça n'incite pas les jeunes à la création d'entreprise. Ça ne 

sert à rien parce que je suis noir, je n'irai pas au bout, personne ne me prêtera l'argent. » 

« Je cherche de lôargent mais pas de financement bancaire car ce n'est pas la conseill¯re qui 

décide. » 

« Moi l'argent je ne vais pas le solliciter auprès de personnes qui vont me contrôler mais 

auprès de personnes qui ont foi dans le projet ; je n'ai pas confiance dans les organismes de 

financement francophones. » 

« Il y a une autocensure financière des Noirs. »  

 

Pour un de nos interlocuteurs, lôouverture des organismes de crédit à la diversité permettra de 

faire évoluer ces préjugés réciproques.  

« Il y a de plus en plus de personnes de la diversité, les choses vont changer. Mon frère par 

exemple est banquier et prête à des personnes à qui les autres ne prêtent pas. » 

 

Pour les acteurs de la cr®ation d'entreprise, lôacc¯s au financement est ind®pendant de 

lôappartenance des porteurs de projets. Il est li® ¨ la faible prise de risque des ®tablissements 

financiers. Ils ne perçoivent pas toujours combien les jeunes diplômés des « minorités 

visibles » peuvent se freiner dans leurs d®marches en raison de cette image n®gative de lôacc¯s 

au crédit. 

 

Comme lôexpliquent de multiples ®tudes, les jeunes dipl¹m®s d®crivent aussi comment le 

choix de créer leur entreprise peut °tre li® ¨ la difficult® quôils rencontrent ¨ entrer sur le 

march® de lôemploi dans de bonnes conditions. Ils souffrent cependant de cette image de la 

création d'entreprise « par défaut ».  
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4-2.5 La cr®ation dôentreprise en r®action aux difficultés du march® de lôemploi et aux 

grandes entreprises 

 

ü Créer pour éviter la déqualification du diplôme et échapper à la précarité 

 

Face aux tensions sur le march® de lôemploi, ¨ la pr®carit® ou aux barri¯res dôentr®e li®es aux 

discriminations ethno-raciales, des jeunes diplômés créent leurs entreprises.  

« Des personnes créent parce qu'elles n'en peuvent plus de chercher du travail. » 

« Je n'étais pas affecté comme certains qui ont vécu de nombreux trucs mais de toute façon il 

faut rester solide, il y a trop d'injustices, ce n'est pas normal d'avoir tellement de compétences 

et de déprimer, ça m'a poussé à la création d'entreprise. » 

« Ils pensent à la création d'entreprise quand ils sont désabusés du marché de l'emploi. » 

« Pour moi côest plus facile de cr®er une entreprise que de trouver un poste quand on a 

Bac+2. » 

« Jôai cr®® mon entreprise car je nôavais pas de poste stable. » 

 

Or, lôimage de la cr®ation de son emploi est d®valoris®e, ce qui conduit des jeunes ¨ 

considérer cette option comme une issue négative.  

« Je penserai à la création d'entreprise si je ne trouve pas de travail après mes études. Je 

pense toujours au négatif pour ne pas avoir de surprises. »  

 

Côest bien le constat fait par certains professionnels.  

« Lôid®e quôentreprendre permet de cr®er son propre emploi participe à ce que le créateur 

non seulement sous-estime sa responsabilité sociale, mais aussi dévalorise le projet de 

création. » 

« Créer son propre emploi dévalorise celui qui crée car cela lui donne une vision de la 

création par défaut. » 

 

Si la création peut se faire par nécessité, elle est aussi une anticipation des limites que les 

jeunes rencontreront dans lôentreprise en termes dô®volution et dôenrichissement 

professionnel. 

 

ü Créer par anticipation du phénomène de « plafond de verre è dans lôentreprise 

 

Un autre phénomène émerge dans le choix de créer : celui de ne pas être confronté au plafond 

de verre de la progression dans les grandes entreprises.  

« Je veux de la liberté pour échapper à la contrainte, éviter la répétition, le plafond de verre 

et être entrepreneur, c'est valorisant. » 

« On sait qu'on va arriver à un certain niveau et qu'on ne passera jamais ou que ça mettra 

plus de temps donc on cr®e plus t¹t. Côest en voyant le film Le plafond de verre que jôai pris 

conscience du phénomène. » 

« En France, il y a un plafond de verre qu'on fait semblant de ne pas voir. A un moment, je ne 

pourrai pas donner toute la mesure de mes possibilités. » 

 

Les jeunes dipl¹m®s nôont pas toujours confiance dans la capacit® de lôentreprise ¨ les intégrer 

comme des acteurs à part entière.  

« Je suis autonome, indépendant, je veux être mon propre chef, je veux faire de l'argent qui 

me rapporte car il nôy a pas de reconnaissance dans les grandes entreprises. » 

« Je veux travailler à mon compte suite à une mauvaise expérience dans le monde du travail. 

La discrimination sur le marché de l'emploi est une des motivations. » 
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ç Jôen ai assez de me faire exploiter. » 

 

Pour eux, la cr®ation dôentreprise permet dôexprimer tout leur potentiel. 

ç Mes choix dô®tude se sont faits par rapport à mon projet de créer une entreprise au 

Cameroun. Etre salarié pour moi, c'est être dépendant d'un supérieur. On nous forme pour 

être performant dans les grandes entreprises, moi je vise mon indépendance et mon bien-être. 

J'estime que je connais trop de choses pour me focaliser sur un projet. J'utilise plus mes 

capacités intellectuelles dans la création d'entreprise. On est limité dans l'entreprise. Je suis 

intelligent, je peux le faire moi-même, je me prouve les choses à moi-même, pas besoin d'être 

dans une entreprise pour me dépasser. » 

 

 

4-3 Les freins liés aux a priori des clients et des partenaires potentiels du créateur  

 

4-3.1 Des difficultés commerciales vécues ou anticipées 

 

Si la création d'entreprise est un outil pour contourner certaines difficultés à intégrer le 

march® de lôemploi ou ¨ ®voluer dans les entreprises, elle am¯ne le jeune cr®ateur ¨ interagir 

avec de nombreux interlocuteurs.  

Certains porteurs de projet anticipent les idées reçues auxquelles ils pourraient être confrontés 

sans toutefois les voir comme un frein à leur démarche. 

« Il ne faut pas se mettre toutes ces barrières, il y a toujours des préjugés mais il faut 

avancer. A chaque fois, il va falloir prouver. Je remarque quôil y a une r®action mais je nôen 

souffre pas. »  

« Il faut utiliser les clichés pour aller au premier abord puis les évacuer. » 

« La discrimination dans la création d'entreprise pourrait arriver. » 

 

Dôautres vivent des barri¯res li®es aux pr®jug®s et mobilisent des outils qui permettent de les 

détourner. 

 

4-3.2 Des strat®gies de contournement pour pallier dô®ventuelles discriminations  

 

Pour faire face à certaines difficultés vis-à-vis dôa priori de leurs clients, des cr®ateurs 

imaginent des outils. 

« Je suis assez maligne pour ne pas être victime de discriminations. » 

« Jôai deux handicaps : je suis jeune et cr®atrice noire. Il y a une perte de cr®dibilit®, de 

confiance qui môont fait perdre plusieurs marchés. En tant que Noire, femme et jeune, jôai fait 

plusieurs cartes de visite : une en tant que PDG, lôautre comme Responsable du 

Développement. Je les donne selon les circonstances. Pour traiter avec de grands réseaux, je 

me présente comme responsable du développement. » 

« Les barrières sont cassables, il faut envoyer un Blanc. » 

 

Au-delà des appréhensions du monde de lôentreprise qui peuvent stimuler lôenvie de créer, le 

manque de représentation non-stéréotypée des jeunes diplômés des « minorités visibles » dans 

les m®dias ressort comme un obstacle r®current ¨ lô®mergence de vocations ¨ 

lôentrepreneuriat. 

 



Recherche-action : La cr®ation dôentreprise par les jeunes diplômés des « minorités visibles » 

Page 37 sur 77   

 

4-4 Une repr®sentation erron®e de lôentrepreneuriat des jeunes dipl¹m®s noirs de 

peau dans les médias 

 

La reproduction sociale mais aussi lôeffet miroir ont toute leur place dans la dynamique 

entrepreneuriale des jeunes diplômés des « minorités visibles ». Or, les créateurs noirs de 

peau seraient faiblement médiatisés aux dires de nos interviewés.  

 

4-4.1 Une faible présence des créateurs noirs de peau dans les médias 

 

Les jeunes dipl¹m®s porteurs de projets dôentreprise parlent de mod¯les de cr®ateurs noirs de 

peau qui leur ont permis de se projeter en tant que chef dôentreprise. 

« Ce qui môa motiv® côest quôautour de moi, jôai vu des chefs dôentreprise noirs. » 

ç Jôavais un mod¯le de cr®atrice : une femme entrepreneuse dans le b©timent. » 

« Je me suis identifié aux séries télévisuelles américaines : Boston Justice, des avocats à LA 

et à Mohamed Dia. » 

 

Or, dans la plupart des r®cits, les jeunes font ®tat du manque de pr®sence de lôentrepreneuriat 

des personnes noires de peau dans les médias français. Les jeunes diplômés, surtout ceux 

originaires de quartiers en difficulté, nôont pas de sch®mas de réussite à mobiliser. 

« On est tellement sous repr®sent®s nous les Noirs dans la cr®ation d'entreprise. Il nôy a pas 

de médiatisation des Noirs entrepreneurs, pas de success story, à part des exceptions qui 

confirment la règle et qui ne sont pas valorisées. Dans les quartiers populaires, c'est plus 

difficile, il y a besoin de mod¯les mais il nôy en a pas. » 

ç Il faut quôil y ait des personnes qui nous repr®sentent pour influencer ces jeunes qui sont 

issus de l'immigration. Il faut leur pr®senter des personnes qui leur ressemblent pour quôils se 

projettent, c'est super important. » 

ç Ce ne sont pas juste des freins int®rioris®s. Jôai suivi lôexemple, je me suis identifi®. Quelle 

que soit la communaut®, les gens voient lôentourage créer. Pour les Noirs, peut-°tre quôil y a 

moins dôexemples de cr®ateurs, on reproduit ce quôon conna´t. » 

ç Lôimaginaire, tu t'identifies, tu aimerais °tre comme lui mais quand tu r°ves et que tes héros 

ne te ressemblent pas, nôont pas la m°me couleur, la m°me culture, ­a pose un probl¯me, 

quand seulement les Noirs réussissent dans le RAP ou la musique. Aux USA, il y a des Noirs à 

la NASA, au cinéma, dans des domaines de l'intelligence ou pour faire avancer la société, ils 

sont aussi là pour faire évoluer les choses. On ne nous laisse pas l'opportunité de montrer 

notre intelligence et certains disent : « je ne suis bon à rien ». Ce sont les conditions dans 

lesquelles on met les gens qui les rendent comme ça, comme des bêtes acculées. Si les mecs 

avaient des modèles de réussite, ils diraient « je vais travailler pour être comme lui ». Il faut 

plus de Noirs dans les Grandes Ecoles. Or des personnes ne veulent pas de métissage, ils 

veulent que ça reste pur. »  

 

Ce manque de présence des créateurs noirs de peau dans les médias, la culture ou les instances 

du pouvoir pourrait inhiber lôinitiative, la prise de risque. Dôautre part, il ne permettrait pas de 

valoriser lôentrepreneuriat comme un facteur de r®ussite sociale.  

« Beaucoup dôAfricains ont une culture du salariat, ont du mal à se jeter, à prendre des 

risques, côest en rapport avec la repr®sentation : il nôy a pas dôexemples proches. » 

« On nôint¯gre pas la cr®ation d'entreprise comme vecteur de r®ussite. Si on le trouvait dans 

les médias, il y aurait un effet de mimétisme, de reproduction. » 

« C'est important qu'il y ait un Noir dans les comités d'engagement des prêts car il y a peu de 

modèles de créateurs. » 
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Bien que le besoin de modèles se fasse sentir, une créatrice pointe du doigt un paradoxe 

difficile à dépasser. Pour elle, seules les personnes noires de peau « qui se fondent dans la 

masse » peuvent réussir. Or, quand elles se sont « invisibilisées » pour réussir, elles 

nôincarnent plus un mod¯le pour les communautés noires.  

« Pour réussir, il ne faut pas trop dire qu'on est noir. Il faut être le Noir intégré et donc, on ne 

peut plus être un modèle. » 

 

Ainsi, les imageries qui circulent autour du créateur noir de peau restent cantonnées à des 

clichés dans lesquels peu se retrouvent. 

 

4-4.2 Le d®faut dôidentification avec des mod¯les dôentrepreneurs qui nourrissent les 
clichés 

 

Les jeunes diplômés semblent excédés par les stéréotypes qui collent à la peau du créateur 

dôentreprise originaire dôAfrique Noire ou des Antilles : côest un homme, issu des quartiers en 

difficulté, cr®ateur dôune entreprise fleurissante, dans les m®tiers du sportswear, de la musique 

ou de la culture.  

 

Le succès des créateurs de marques de vêtements tel que Dia a créé un réel appel dôair dans 

les quartiers sensibles.  

« Les jeunes qui reviennent dans les quartiers, c'est positif, on les cite comme modèles. » 

 

Toutefois la limite de cet effet de mode tient à la syst®matisation dôun mod¯le dans lequel les 

jeunes diplômés des « minorités visibles » refusent dô°tre catalogu®s. On leur propose un 

« modèle unique » du « créateur noir de banlieue ». 

« Informer sur les success stories des jeunes ne déchaîne pas les passions, seulement les 

rêveurs. » 

« Je voulais faire le dossier Business Angels des Cités mais je ne voulais pas quôon associe 

« noire » et « cité » pour ne pas être cataloguée. » 

« Les élites sont racistes. La diversité ne durera pas. Tu peux avoir le diplôme, si la couleur 

de ta peau ne va pas, ça ne marchera pas. Dans le sport, il y a moins de discriminations car 

on performe mieux, on n'est pas considéré comme dans les autres domaines. Jôai vu trois 

générations : avant nous, il y avait les bagarreurs. Ma génération : on va créer des 

entreprises car nous ne sommes pas que des bagarreurs. La génération d'après veut faire du 

Business rapide, réussir sans se prendre la tête et être autre chose que des sportifs ou des 

créateurs dans la musique même si les portes sont fermées. » 

« Je ne veux pas avoir l'étiquette de la fille qui vient de banlieue et qui a créé mais juste la 

fille qui crée comme n'importe quelle autre personne. Je suis de Champigny-sur-Marne, ça 

m'a construite mais je ne veux pas être résumée à ça. » 

« Il nôy a pas de reconnaissance des images de r®ussites dans les quartiers. Il nôy en a pas 

beaucoup et on prend toujours les mêmes images, les mêmes modèles. Il y en a d'autres qui 

créent de grosses entreprises qui ne veulent pas être montrés. Les médias ne vont pas vers 

eux. Ces créateurs auraient voulu être médiatisés quand ils ont commencé. Je ne veux pas 

être mis dans cette classe là, il faut m'appeler « entrepreneur » point, pas « des banlieues ». 

« Moi je suis à part, je ne veux pas être mis dans une classe sociale, le pauvre qui a réussi, 

c'est sinistre. » 
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Les jeunes diplômés des « minorités visibles » t®moignent dôune n®cessit® de sortir du clich® 

du créateur « des banlieues è car tous ne partagent pas cette histoire ou ne lôidentifient pas 

comme pouvant résumer leur parcours et leur identité de créateur.  

Ils veulent être vus comme des créateurs comme les autres et surtout, dans la diversité des 

domaines dans lesquels ils exercent.  

 

 

4-5 Des freins intériorisés et une autocensure des jeunes diplômés des « minorités 

visibles » 

 

Lôétude porte plus précisément sur les jeunes dipl¹m®s originaires dôAfrique Noire et des 

Antilles dans la mesure o½ lôentrepreneuriat de ces publics semble faiblement médiatisé, ce 

qui pourrait laisser penser que les communautés noires seraient moins entreprenantes que 

dôautres publics des « minorités visibles ». Notre objectif nôest pas de confronter des ratios de 

créations d'entreprises mais bien dôappr®cier si des histoires communes ou des facteurs relatés 

sont susceptibles dôexpliquer cette perception. 

 

4-5.1 Le poids de lôhistoire sur lôinconscient collectif : ®gratignures de lôestime de soi et 

de la confiance dans ses semblables 

 

Les jeunes diplômés font référence à un contexte social qui serait toujours imprégné de 

stéréotypes qui les conduiraient à ressentir un sentiment de déconsidération.  

 

ü Le v®cu des pr®jug®s au cîur des r®cits 

 

Les jeunes dipl¹m®s interrog®s nôabordent pas la question des pr®jug®s dans les m°mes 

termes.  

 

Pour certains, les clichés sociaux et les stéréotypes ont des conséquences en termes de rejet 

des personnes noires de peau.  

« On les renvoie à leurs origines. Il y a un a priori concernant le sérieux des Noirs dans le 

travail. » 

« Il y a de la négrophobie, du racisme anti-Noir, ce qui n'est pas pareil à la discrimination en 

raison de la classe sociale. C'est presque inconscient, il y a un racisme culturel, une 

n®gativit® culturelle, tout ce que tu fais est mauvais (é). Les Noirs ®duqu®s ¨ l'occidental, si 

on leur dit qu'ils n'ont rien construit, il peut y avoir un repli identitaire, un retour sur son 

histoire et ils peuvent devenir antioccidental. » 

« Le nez ®pat®, lôaspect vilain, on veut °tre reconnu comme des °tres humains, des personnes 

nous consid¯rent comme des animaux, de la docilit®. Ils pensent que rien en Afrique nôa ®t® 

construit par les Africains, ce qui peut poser la question de notre capacité à penser. Les 

animaux sont mieux trait®s que les Noirs, il nôy a qu'¨ voir les livres. » 

« Avant, jôoubliais que jô®tais noire quand je r®ussissais on me le rappelait, avant je nôavais 

pas de couleur, jô®tais comme les autres. » 

« Si tu viens d'Amérique, l'attitude change. Le Noir dôAm®rique est le bon Noir, le Noir 

dôAfrique est le mauvais Noir. Côest la couleur de peau et la culture : côest une discrimination 

culturelle. » 

 

Pour dôautres, la cr®ation d'entreprise nôest quôune dimension parmi tant dôautres touch®es par 

ce fl®au. Sôinterroger sur les ressorts de lôentrepreneuriat des personnes noires de peau 

nôaurait donc pas de légitimité en soi.  
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« Cette question du regard du Noir sur l'entrepreneuriat n'a pas de sens dans la meure où 

nous sommes très différents. Ça aurait plus de sens de travailler sur la lutte antiracisme anti-

Noirs. La question de l'entrepreneuriat n'est pas une question de couleur de peau. » 

 

La plupart des diplômés évoquent la nécessité de travailler en profondeur sur les origines de 

ces représentations qui enferment les personnes qui en sont les victimes mais aussi, les 

personnes qui les véhiculent inconsciemment.  

« Le travail doit se faire des deux c¹t®s, si on reste cramponn® ¨ ­a, on nôira pas de lôavant 

mais on a besoin que lôautre travaille sur ses pr®jug®s. » 

ç Pas besoin d'accompagnement psychologique sp®cifique car lôautocensure d®pend de la 

subjectivité des personnes. Pourquoi nous accompagner quand le problème ne vient pas de 

nous ? » 

« Il faudrait lever nos freins et ceux des autres sur nous. » 

 

Tout au long des r®cits, nous distinguons lôid®e selon laquelle les Antillais seraient plus 

particulièrement touchés par lôhistoire de lôesclavagisme, dans laquelle toutes ces n®gativit®s 

prendraient leur source. Ils partageraient un inconscient collectif qui pourrait avoir un effet 

limitatif sur leur d®sir dôentreprendre.  

« Il y a un inconscient collectif, surtout pour les Ultramarins. Les Africains sont plus 

agressifs, ont moins de doutes. Les Domiens ont vécu l'esclavagisme, un système 

d'exploitation, des gens déportés, coupés de leurs repères. On devient sans mémoire. 

L'Afrique a une tradition de l'oralité dont ils sont coupés. Ils doivent apprendre une nouvelle 

langue. La mère a un rôle très fort aux Antilles. Lôabsence de figure paternelle doit jouer sur 

la confiance en soi pour affronter les événements. En métropole, les femmes se retrouvent 

isol®es, elles peuvent p®ter les plombs. Lôesclavagisme est une d®personnalisation, un 

traumatisme important. Il est resté la honte et la culpabilité, on n'en parle pas dans les 

familles. » 

 

Toutefois, cette perspective du poids des relents de lôesclavagisme sur lôenvie de cr®er nôest 

pas partagée par certains Antillais interrogés pour qui leurs comportements, leurs décisions et 

leurs interactions avec autrui ne seraient pas conditionnés par cette histoire.  

« Moi ça me gène. Je suis venue ¨ 21 ans, jôavais lôintention de travailler ; ceux qui ne font 

pas dô®tudes font du commerce, ceux qui en font, vont vers le salariat. Ils nôont pas la 

cr®ation d'entreprise dans lô©me. ¢a ne part pas forc®ment de lôesclavagisme et de la 

soumission. Nous on nôa jamais v®cu ­a, je ne me sens pas li® ¨ ­a, pas encha´n® ¨ lôhistoire, 

il ne faut pas voir le mal partout. » 

« Je veux me construire indépendamment de ma couleur ; si je dois m'en servir, je le ferai. 

Actuellement, il y a des leviers à utiliser en tant que banlieusard, mais je n'ai pas de 

revendications car il y a des barrières pour tout le monde, quelquefois elles sont plus hautes à 

franchir. » 

« Je ne veux pas entrer dans une communauté car au collège, je traînais avec des « pro 

black », ils parlaient tout le temps de couleur de peau, de leurs parents esclaves, ils en font 

trop, c'est une comédie. Il nôy a pas vraiment de discussion possible, ça me dérange quand la 

couleur est une excuse. » 

 

Si certains se sont totalement détachés de considérations ethno-raciales dans la formulation de 

leur projet professionnel, des jeunes dipl¹m®s peuvent les int®rioriser, sôy emp°trer. 
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ü Lôint®riorisation du pr®jug® : faiblesse de lôestime de soi et autocensure 

 

Même si tous nos interlocuteurs ne portent pas la même souffrance face aux préjugés et à 

lôh®ritage du pass®, les avis convergent sur leurs r®percussions n®gatives sur lôestime que les 

jeunes peuvent avoir dôeux-mêmes : le v®cu des pr®jug®s a des cons®quences en termes dôauto 

exclusion.  

 

o La persistance obsessionnelle du couple Blanc-Noir : séparation et 

hiérarchisation des valeurs 

 

Une premi¯re cons®quence en termes dôinconscient collectif de lôhistoire de lôesclavagisme 

tiendrait de la subsistance dôune s®paration et dôune hi®rarchie symbolique entre les personnes 

noires de peau et les personnes blanches de peau.  

 

Les jeunes noirs de peau auraient intériorisé une échelle de valeurs en faveur des normes de la 

culture occidentale.  

 

Le principe de hiérarchisation implique une valeur différentielle accordée à la culture et aux 

productions selon que côest une personne noire de peau ou blanche de peau qui les porte.  

 

Cette hiérarchisation des héritages socioculturels pourrait amener les jeunes générations à se 

mettre en posture d®savantag®e, comme porteuse dôun handicap par rapport ¨ une personne 

blanche de peau.  

« En tant que Noir, comment est-ce que je me perçois ? Est-ce que je me mets en situation 

dôinf®riorit® ? Il y a un inconscient collectif qui va plus ou moins me charger, je vais me 

présenter plus ou moins positivement devant un employeur blanc. Il y a le choc de deux 

inconscients collectifs. »  

« Il a r®ussi parce quôil est identifié à un Blanc. » 

« J'ai les traits du bon Noir, pas les traits négroïdes. » 

« Il y a la question des codes sociaux : la personne va se sentir agressée si tu es noire. Le 

racisme est implicite. Si tu es noire, il faut être gentille. Il y a lôid®e implicite que le Blanc sait 

mieux que moi. » 

 

Ces hi®rarchisations des valeurs sont coupl®es dôune s®paration des valeurs qui est ¨ m°me 

dôinfluencer la nature de certains projets. 

 

De nombreux projets dôentreprise des personnes interview®es se tournent en direction du pays 

dôorigine ou des pairs.  

 

Certains jeunes dipl¹m®s originaires dôAfrique Noire ou des Antilles auraient tendance à 

rester dans des projets « ethniques », se fermant à des marchés lucratifs. De nombreux projets 

des personnes interrogées semblent en effet avoir pour dessein de permettre au créateur de 

faire un pont avec lôAfrique ou les Antilles.  

« Les jeunes issus de l'immigration sont dans la lune, ils veulent faire de l'import-export. » 

« Les Noirs ne créent rien de nouveau, ils créent des choses dans le marché, un certain type 

d'entreprise. Aux USA c'est différent. On est un Noir alors on va créer un truc pour les Noirs 

car il y a un manque de reportages sur les jeunes créateurs, seulement sur le RNB ou les 

fringues, des domaines où on les attend. Je ne connais pas de Noirs qui créent une entreprise 

qui ne s'adresse pas ¨ la communaut® car il nôy a rien pour la communaut®. » 
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« Dans notre projet, avoir la peau noire est une ressource car on aide les jeunes femmes 

métisses, qui ont la peau noire » 

 

Un des motifs du d®veloppement de la cr®ation dôentreprise vers le territoire dôorigine ou la 

communauté culturelle du porteur de projet sôancre dans une méconnaissance des 

consommateurs qui partagent dôautres codes socioculturels.  

« Quelqu'un qui arrive en France vit dans sa communauté. Comment voulez-vous qu'il vende 

à des Blancs, des étrangers, il ne connaît que sa communauté. La solution c'est le brassage, 

se d®barrasser des id®es pr®con­ues, des angoisses, côest un processus qui va mettre du 

temps. Jôai la chance d'avoir grandi dans un environnement multicolore, ce sont les mieux 

lotis qui doivent briser le cercle infernal, les Africains ne le feront pas. » 

 

Bien que les créations d'entreprise des jeunes diplômés des « minorités visibles » se fassent 

dans des domaines tr¯s vari®s et souvent, au prix dôune prise de distance dôavec la 

communaut® du pays ou du territoire dôorigine, certains jeunes cr®ateurs mettent en avant un 

manque de solidarité culturelle comme handicap au développement de leur entrepreneuriat. 

 

o Intériorisation de la négativité : une faible confiance dans les pairs 

 

Une autre conséquence des échelles de valeurs inconscientes, est la dimension dévalorisante 

qui transparaît dans le champ lexical utilisé pour décrire les « communautés culturelles 

noires ».  

 

« Il nôy a pas de Noir assez gros en France pour imposer le respect, on est solidaire que dans 

le crime ; on ne peut pas parler de « communauté noire », si le business se passe mal, chacun 

protège sa communauté, au final tu protèges ta famille et tes intérêts à toi. » 

« Les Noirs contre les Noirs, je vais y arriver mais il ne faut pas que l'autre y arrive. Il y a de 

la jalousie, on ne se donne pas les moyens d'y arriver, ils ont peur du travail mais veulent la 

récompense. » 

« LôAfricain est très égoïste sous ses airs très solidaires, ce n'est pas la peine de créer un 

business avec un Africain, il sera plus préoccupé par comment il va vous extorquer des fonds 

que par pérenniser l'entreprise. » 

« Il n'y a pas de volont® m°me sôil y a des idées et des initiatives pour pousser les idées au 

bout. En métropole, l'entrepreneuriat est plus développé, on te pousse plus à entreprendre, il 

y'a plus d'aides. » 

 

Systématiquement, les « communautés culturelles noires » sont comparées avec dôautres 

communautés culturelles perçues plus solidaires, organisées et performantes sur le plan 

économique. 

 

Les jeunes diplômés interviewés prennent les communautés asiatiques, maghrébines et juives 

comme modèles et étalons de comparaison pour la « communauté noire ». Bien que 

lôorganisation de ces communaut®s r®ponde pour beaucoup à une question de survie, ces 

peuples sont présentés comme solidaires et capables dôune entraide financière qui favoriserait 

leur succès dans les affaires.  

« Nous les Noirs si on n'y arrive pas, c'est qu'on n'est pas solidaire contrairement aux 

Chinois. » 

ç Il y a des blocages psychologiques, le Noir nôa pas confiance en lui et nôa pas confiance 

dans les Noirs, on sô®crase entre fr¯res contrairement aux Juifs ou aux Maghr®bins. » 
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« Les Maghr®bins sôengagent plus, d®j¨ car ils sont plus nombreux et côest une immigration 

plus ancienne. » 

« La communauté noire n'a pas assez de valeurs communes, s'il y avait une plus grande 

solidarité de la communauté noire, on n'en serait pas là! Aujourd'hui, il n'y a pas de lien 

entre la communauté noire d'Afrique et des Antilles, pas de dialogue, les uns disent que les 

Africains sont des sauvages, les autres que les Antillais n'assument pas leur négritude... Il y a 

une communauté mais pas de personnage charismatique pour la représenter. Il faut une 

communauté pour que nous nous bâtions contre les discriminations. Chaque nationalité 

d'Afrique reste entre elle, par opposition à d'autres communautés mieux organisées comme la 

communauté juive. »  

« Quand un Africain a un pouvoir financier, seul son clan pourra en profiter. La réussite ne 

concerne pas les autres. Chez les Asiatiques, il y a des tontines, les gens sont très solidaires. 

C'est nécessaire de s'associer pour acheter des commerces. La communauté asiatique sait 

s'associer. » 

 

Cette dévalorisation des « communautés culturelles noires » engendrerait un déficit de 

collaborations.  

 

Les jeunes dipl¹m®s v®hiculent lôid®e selon laquelle les Africains et les Antillais seraient des 

entrepreneurs à la traîne par manque de solidarités familiale et culturelle. Ils seraient donc 

privés des ressources privilégiées potentielles de leurs communautés culturelles apportées à 

lôentreprise. 

 

Ils ®voquent lôid®e quôun d®faut de confiance dans les solidarités culturelles serait en mesure 

dôexpliquer le peu dôassociations entre pairs. Or, la question de la confiance est centrale pour 

entreprendre si lôon en croit les jeunes dipl¹m®s interrog®s. Ce manque de solidarité aurait 

pour corollaire la faiblesse des réseaux de collaborations et dôassociations intra-

communautaires des personnes originaires dôAfrique et des Antilles. 

ç On a besoin dô°tre cr®dible aupr¯s des Noirs : côest plus difficile parce quôon a lôimage que 

le Blanc est meilleur. Il y a un complexe dôinf®riorit® qui plane sur toutes les têtes ; côest un 

problème de Noir à Noir et pas de Noir à Blanc. » 

« Côest l¨ o½ le probl¯me peut se poser, on nôaura pas de clients noirs parce quôils ne vont 

pas nous faire confiance, alors quôils sont Noirs. Ils ont tellement intériorisé leur 

négativité... » 

« Il y a une fausse solidarit®, pas dôassociation. Beaucoup dôAfricains ont beaucoup de mal à 

se mettre en association, ¨ se mettre ensemble pour monter des projets car il nôy a pas de 

confiance dans lôassoci®. » 

« On ne sait pas travailler ensemble, au risque de rester petit. Il faut créer une force 

®conomique, apprendre ¨ travailler professionnellement pour restaurer lôimage car il y a un 

manque de confiance. » 

« La communauté noire est peu entreprenante, il y a une solidarité sociale mais pas entre 

Noirs. Beaucoup n'arrivent pas à se regrouper pour monter des projets. » 

« On ne peut pas travailler entre Ultramarins, pourquoi ? »  

 

Ces représentations ont aussi une conséquence sur la confiance que portent les jeunes 

diplômés dans « les élites noires ». 

 

Si les jeunes dipl¹m®s porteurs de projet comprennent la n®cessit® de sôappuyer sur un r®seau 

fort, ils ont le sentiment de ne pas trouver de lôappui dans le r®seau des ®lites de leurs 
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communautés culturelles, notamment pour obtenir les ressources financières pour débuter leur 

activité.  

« Un jeune qui veut créer ne trouvera pas d'argent dans la diaspora. » 

« Le réseau n'aide pas les jeunes. Ils sont victimes des préjugés dont ils sont victimes, ils n'ont 

pas confiance dans les Noirs, ça fait des années qu'ils parlent de créer un fonds. C'est un 

réseau lié aux origines très élitistes, avec des préjugés. Une jeune personne qui n'a pas de 

capital social, nôa pas d'argent. ¢a fonctionne en vase clos avec des r®seaux p®riph®riques. 

Ils partagent cette id®e que les Noirs ne sont pas s®rieux, quôils partent avec l'argent et ne 

savent pas gérer. De plus, les réseaux noirs sont « négativisés », moins bien perçus, suspectés 

de communautarisme. On ne suspecte pas les réseaux bretons de communautarisme. »  

« Les réseaux ne sont pas assez denses. » « Il y a des Business Angels mais pas de réseaux, ils 

ne parlent pas entre eux. » 

« Il y a des transferts de la diaspora et des élites gouvernantes au pouvoir ici en France, avec 

tous les travers des gouvernements africains. On les retrouve dans ces cercles, je n'y crois pas 

beaucoup. J'ai une longue expérience africaine, j'ai vu tellement d'escroqueries que j'ai du 

mal à m'impliquer dans ça, les idées reçues se sont confirmées sur place. J'aimerais bien vous 

dire qu'il y a une communauté, mais je suis afro pessimiste. » 

 

Ces représentations négatives des communautés culturelles Noires amènent certains à se 

distancier de réseaux qui pourraient être étiquetés « communautaires » au détriment des 

ressources quôils pourraient leur apporter.  

« Tout ce qui est afro-africain, ça ne me dit rien, je ne veux pas m'ethniciser. La tontine, ils 

vont me piquer mes sous. » 

« Moi je ne suis pas communautaire même si je pense qu'il fallait créer quelque chose. » 

 

Cette question de la solidarité des communautés culturelles interroge à plusieurs reprises la 

l®gitimit® de lôentit® « communauté noire ». 

ç Il nôy a pas de communaut® noire car ils ne pensent pas pareil m°me sôils ont la m°me 

couleur de peau. C'est la représentation extérieure qui donne l'impression que les Noirs sont 

pareils. » 

 

o Autocensure : se fermer des opportunités  

 

Toutes ces visions négatives pourraient conduire des jeunes diplômés à se limiter, à ne pas 

consid®rer lôensemble des possibles qui sôoffriraient à eux. Ils finiraient par se définir par les 

clichés dont ils sont victimes. 

« Les jeunes diplômés sont enfermés dans les clichés, il y a une auto-exclusion, dans le 

subconscient, il y a l'autocensure. » 

« Le problème de la couleur existe mais les gens ne sôy arr°tent pas, dôautres pensent que 

lô®chec est d¾ ¨ la couleur. Sôil y a un probl¯me avec le banquier, côest une question de 

business plan, si lôinconscient le paralyse, il est dans un ®tat dôesprit et il sera sourd ¨ 

certaines opportunit®s, il nôaura pas eu dôexemples. Ce sont ces personnes quôil faut 

accompagner, le v®cu peut emp°cher lôouverture dôesprit. »  

« Les jeunes pensent qu'ils n'y arriveront pas, souvent ils se dévalorisent. » 

« LôAfricain le porte en lui, j'ai pu rencontrer des personnes inhibées. Il faut aller vers les 

gens pour une réconciliation, ça devrait être une cause nationale. Il est important de 

travailler sur les symboles. » 

« Les mecs ne tentent pas, m°me sôils nôont pas de retour dôexp®rience, côest une question 

d'environnement, pas une question de couleur. Lôesclavagisme, côest terminé, mais pas 

mentalement. Ils sont conditionnés à attendre, ils ne sont pas sûrs d'eux les Africains ou les 




